
Quatrième Année. - If 1006 CINQ CENTIMES
 Vendredi

 »*
 An

" ̂
 —~———~— I— ———« - __________________—^_—,—..—. ^«———»————————»—

ADMINISTRATION
4, rue Paradis, 4

4DRBSSBR MANDATS ET COMMUNICATIONS

A M. L'ADMINISTRATEUR

ANNONCES

'A LYON: AOENCE FOURNIBB
Hue Confort, 14

A PARIS : AGENCE HA VAS

Place de la Bourse, 8 0 JOURNAL RÉPUBLICAIN INDÉPENDANT |j™|

EÉDACTION
4», rue de la République

W MANUSCRITS MON INSÉRÉS

Ht SONT PAS RENDUS

ABONNEMENTS

RHONB ET DÉPARTEMENTS UMUROPHES

8mois, 5 fr.; 6mois, 10 fr.; Ucan, 18fr

AUTRES DÉPARTEMENTS
8mols,6fr.;6mois,iafr.;UûaB,«afr.

DIMANCHE, 24 AVRIL
L'ECHO DE LYON commencera la pu-
blication d'un nouveau

BOMÂN - FEUILLETON
dû à la plume d'un de nos auteurs les
plus justement connus et appréciés.

PRIME GRATUITE
Aujourd'hui, tout acheteur du journal

àLYON recevra GRATUITEMENT lai"
livraison illustrée, sous couverture, de

LES GUERRES DE LA RÉVOLUTION
1792-1815

Par H. BARTHÉLÉMY
Magnifiques illustrations inédites, d'a-

près des documents authentiques.
Il paraîtra quatre livraisons à 10 centi-

mes chaque semaine.
EXCEPTIONNELLEMENT.les 2» et 3e

livraisons ensemble, 10 centimes. Les
4« et 5e livraisons, également 10 cen-

times.
En vent© chez tous les libraires et

marchands de journaux.
Dépôt chez EVRARD, libraire, 23, rue

Thomassin.

AUJOURD'HUI;
La guerre au Dahomey.

Le procès Ravaclioî.

Le Congrès des employés de che-
min» de fer.

Deux millions de détournements.

Une famille asphyxiée.
licencie rue Saint-eSoseph.

Palmarès de l'Exposition horti-
cole.

La mode est aux congrès. Il y en a de ;
tons et de mauvais... il y en a même
d'inutiles, comme les congrès de la paix
et de l'arbitrage international.

Je me méfie des congrès de diploma-
tes. Toutes les puissances certifient
qu'elles y suivront la politique des
mains nettes, et il s'en trouve toujours
une ou deux qui en sortent les mains
pleines.

Un bon congrès, pas nuisible, pas
malfaisant, encore moins inutile, c'est
celui qui a été ouvert aujourd'hui dans
l'antique et vénérable Sorbonne, sous le
patronage, s'il vous plaît, du ministère
de l'instruction publique, le congrès de
l'éducation physique.

Il y avait là des délégués de tous les
sports : escrimeurs, canotiers, vélocipé-
distes, amateurs des jeux en plein air,
joueurs à la longue paume, gymnastes
et jusqu'aux représentants de cet admi-
rable exercice appelé, autrefois, savate
ou chausson, et réhabilité aujourd'hui
soas le nom de boxe française.

Les promoteurs du congrès m'avaient
fait l'honneur de m'appeler à la prési-
dence de la séance d'ouverture. J'ai dû
cela à ma réputation de vieil amateur.
Hélas ! oui, vieil amateur ! Nul n'a été
plus que moi passionné pour les exerci-
ces du corps. J'ai pratiqué autant et tant
que j'ai pu. Mais voici l'âge qui vient,
«pu me conseille déjà, qui bientôt me
commandera une abstention prudente.
Bah ! je me consolerai et je me réjouirai
en voyant ce que font nos jeunes cama-

rades et la nation vigoureuse qu'ils nous
préparent.

Il était temps, grand temps de s'y
mettre. Nous étions en pleine décadence
physique. En 1870-1871, nous qui avions
été les premiers marcheurs du monde,
nous avons marché moins bien, toutes
choses égales, d'ailleurs, que les Alle-
mands, qui passaient pour les plus lourds
soldats de toute l'Europe, Par manque
d'entraînement, nous avions perdu tou-
tes nos qualités natives, nous étions
ankylosés.

Quand on pense que ce pays de
France, où les plus beaux jeux de plein
air, où les plus nobles exercices ont été
inventés, était devenu celui où ils étaient
le plus délaissés I II n'y avait d'excep-
tion à faire que pour l'escrime, et en-
core était-elle réservée à une petite élite
d'amateurs. Chose plus grave : dans les
lycées, dans les écoles, les enfants ne
jouaient plus. Les hommes de mon âge
ont vu commencer et se poursuivre cet
abandon des jeux scolaires qui était ar-
rivé jusqu'à une disparition complète.
La race même s'en trouvait atteinte, car
le jeu à l'air libre, c'est pour les enfants
la condition du développement normal,
le fondement de l'éducation physique,
c'est la santé et la vigueur, et non seule-
ment la santé et la vigueur du corps,
mais aussi la santé et la vigueur mo-
rales.

Quelle différence avec l'éducation an-
glaise! Le jeune Guillaume envoie ses
félicitations à l'équipe victorieuse dans
le match entre Oxford et Cambridge, et
il n'a pas tort. C'est par les sports que
les Anglais se sont faits là race pre-
nante et mordante qu'ils sont.

La première fois que la malchance
m'a obligé de passer la frontière, il y a
des années de cela, j'ai été professeur
dans une de ces grandes institutions
suisses où beaucoup de jeunes Anglais
viennent apprendre le français. Les exer-
cices du corps et les jeux de plein air y
étaient en honneur. Elèves et profes-
seurs rivalisaient d'entrain. Le travail et
la discipline n'en souffraient pas, car le
jeu en commun crée de maître à élève
des rapports de cordialité et de confiance
dont l'enseignement ne peut que profiter.
Les jésuites, éducateurs malins, le sa-
vent bien. J'en prenais à cœur joie. J'ap-
prenais à mes jeunes Anglais à tenir un
fleuret, et, en revanche, ils me donnaient
des leçons de boxe. Les jours de congé,
on canotait sur le lac de Genève, d'au-
tres fois, les insipides, les mortelles pro-
menades à la française étaient rempla-
cées par ce qu'on appelle aujourd'hui le
rallye-papier. Rallye-papier pédestre,
bien entendu. Mais par dessus tout, on
jouait aux deux jeux favoris de l'An-
gleterre, le crickett et le foot-ball. Entre
parenthèses, j'ai joué et vu jouer au
foot-ball pendant trois ans sans que ja-
mais un accident se soit produit. Je dis
cela pour rassurer les mères sensibles
dont les fils pratiquent ce jeu passion-
nant au bois de Boulogne.

Mais il y en avait un autre beaucoup
plus dangereux à mon gré, le hockett. Les
joueurs, armés de bâtons recourbés, se
disputent une balle fort dure. Un jour,
un de nos élèves fut blessé assez griève-
ment et le jeu fut interdit. Cela ne fit
pas l'affaire des jeunes Anglais qui pro-
testèrent et en référèrent à leurs parents.
Eh I bien, savez-vous quel fut le résultat
de ce petit plébiscite ? Les parents an-
glais répondirent unanimement qu'ils
ne comprenaient pas l'interdiction, que
le hockett était un jeu anglais et que les
garçons anglais étaient bons pour donner
et recevoir des eoups anglais. C'est raide,

c'est féroce; les familles françaises en
frémiraient, mais c'est avec une rude
éducation qu'on fait des hommes. Cette
brutalité, d'ailleurs, n'est pas à craindre
en France ; notre caractère et notre tem-
pérament s'y opposent.

D'ailleurs, tous les exercices du corps,
tous les sports athlétiques ne se valent
pas, et on peut avoir ses préférences ;
mais tous sont bons, tous sont utiles. Il
suffit d^en pratiquer un avec goût et
ténacité" pour s'intéresser aux autres,
pour les encourager et aussi pour re-
cueillir les avantages d'une saine éduca-
tion physique.

Malheureusement, jusqu'ici, et il ne
pouvait guère en être autrement, les
efforts tentés et les résultats obtenus ont
été limités à l'enseignement secondaire,
aux élèves des lycées et des établisse-
ments similaires. Il importe que le mou-
vement se généralise et que les enfants
de l'école primaire en bénéficient comme
les fils de la bourgeoisie. Mais, pour cela,
il faut le concours des pouvoirs publics,
et c'est à obtenir ce concours que le con-
grès ouvert aujourd'hui travaillera en
émettant des vœux précis et en traçant
un programme rationnel. Nous ne som-
mes pas ambitieux et, pour le moment,
nous ne demandons que deux choses :
d'abord que l'Etat ou les villes four-
nissent le cadre en donnant des locaux
et des champs de jeu; ensuite, que par
une revision des programmes scolaires,
on fasse à l'éducation physique une part
de temps suffisante.

L'œuvre est urgente, elle s'impose.
Aujourd'hui que tout le monde est ap-
pelé à servir, il faut créer pour les jeunes
soldats l'école d'entraînement. L'éd .1 ca-
tion nationale physique doit être la
grande préparatrice de l'armée nationale.
Ludus pro patria 1

RANG.

LA POLITIQUE

Nous avons tous, hier, fait les honneurs
de notre publicité à M. Edison et à ce
qu'il raconte d'extraordinaire — oh ! très
extraordinaire — sur la prochaine guerre et
sur le moyen qu'il a trouvé pour Ta chan-
ger en foudroyante victoire de ceux... qui
fui auraient acheté sa petite invention
nouvelle.

J'ai bien peur qu'en somme toute, nous
n'ayons fait qu'aider à l'éclosion d'un de
ces monstrueux canards que, périodique^
ment, la jeune Amérique expédie à la
vieille Europe. L'invention d'Ëdison res-
semble formidablement à ces chimères
qui nous hantaient si fort, pauvres gens
que nous étions, pendant la douloureuse
guerre de 1870. Chaque jour, en effet,
on était sur le point d'inventer, en ce
temps-là, l'obus asphyxiant, la bombe mi-
trailleuse, l'engin détruisant un régiment
tout entier qui allaient changer en dé-
route l'invasion de nos ennemis ; — et le
lendemain on apprenait régulièrement
qu'il manquait encore une vis indispensa-
ble, un boulon nécessaire — vis et bou-
lon que nous attendons eneore. A Lyon
même, il y eut, en ce temps-là, des expé-
riences — aussi lamentables que comi-
Îues, — faites au Grand-Gamp, par M.

'errand, le brave chimiste qui vient de
mourir. Il s'agissait d'asphyxier par un
nouveau feu grégeois, une douzaine de
lapins... Les pauvres bêtes se sont con-
tenté d'éternuer et au lieu de mourir au
champ d'honneur, elles n'ont eu que les
honneurs de la gibelotte — plus tard.

J« crois donc non à l'inv»ntion d'Ëdison,
mais au canard américain. Cependant,
fut-il vrai que cet ingénieur habile eût
trouvé le moyen de promener à travers
les airs l'écrasement d'une multitude hu-
maine, je suppose qu'il hésiterait quelque
peu, — tant américain soit-il, — avant

de vendre au souverain d'un autre pays
son brevet et sa recette, et avant de lui
douner le moyen d'asservir le monde en-
tier — y compris la jeune et libre Améri-
que.

Quand on a de tels secrets, on les garde
pour soi et pour les siens, et ce n'est pas
chez les Yankees qu'il y aurait un Parle-
ment assez niai avisé pour ne pas en offrir
à M. Edison autant et plus que le roi de
Prusse — même devenu empereur d'Alle-
magne.

Voilà encore, voilà surtout pourquoi
cet invention et cet interview me sem-
blent aussi fantaisistes l'un que l'autre —
et voilà enfin pourquoi le rôle des canons
Rallys et des fusils Lebel ; me paraît tou-
jours d'une importance que Français,
Allemands et Italiens auraient vraiment
tort de mépriser.

JEAN-CLAUDK.

DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPtClAL

LE CONSEIL DES MINISTRES
Paris, 21 avril.

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot.

MM. Jules Roche, Viette et Develle étaient l
absents. , .

LES EVEQUES

M. Ricard, garde des sceaux, a fait savoir
qu'il avait résolu de déférer au Conseil d'Etat
les mandements de l'archevêque d'Avignon
et des évoques de Montpellier, de Nîmes, de
Valence et de Viviers.

LE DAHOMEY

Le conseil a arrêté toutes les mesures né-
cessités par la situation au Dahomey pen-
dant la périôd8 des opérations militaires.

La direction sera concentrée au ministère
de la marine.

LES EMPLOYÉS DE CHEMINS DE FER

Enfin M. Loabet a entretenu ses col-
lègues de la démarche du syndicat des ou-
vriers et des employés de chemins de fer qui
se plaignent du refus des compagnies à au-
toriser les délégués ouvriers à assister au
congrès de la Fédération des travailleurs de
la voie ferrée.
. «^^— —

LA GUERRE AU DAHOMEY
Paris, 21 avril.

La presse tout entière se montre émue
des nouvelles reçues hier du Dahomey,
et tous les journaux expriment leur im-
pression sur ces graves événements.

Le Voltaire dit :

Les Chambres ont donné au gouverne-
ment l'argent nécessaire. Il dispose d'autant
drhommes qu'il peut en avoir besoin. Les
fautes du passé ont rendu l'expédition iné-
vitable. Aïlons-y, allons-y résolument, et
que notre action soit assez vigoureuse, assez
complète pour qu'il n'y ait plus à y reve-
nir. Le pays accepte les sacrifices en hom-
mes et en argent qu'on lui impose, mais il
exige que l'on mette un point final à l'aven-
ture dahoméenne.

L'Evénement :

Dans la situation décrite par les dépêches
d'hier, le conflit ne peut être qu'imminent,
et l'on se demande comment il sera possible
de prévenir le massacre de nos nationaux
enfermés dans le cercle de fer des Daho-
méens. Si demain une catastrophe nous
écrase là-bas, qui donc en sera responsable,
ici, devant le pays humilié et ulcéré ?

Le roi de Dahomey est prêt et il s'en
vente. Sommes-nous prêts, nous qui n'avons
su rien prévoir, aveuglés que nous étions
par les querelles jalouses et les tiraillements
criminels de la marine et des colonies ?

Le Mot d'Ordre :

Béhanzin, qui est informé de ce qui se
passe en France, ne tardera pas à savoir
que la plus funeste indécision continue à

régner dans l'esprit de nos gouvernants, et
qu'après avoir obtenu le vote des crédits de-
mandés, ils en sont encore à savoir quand
partiront les troupes nécessaires à fa dé-
fense de nos positions.

La République française demande
une action immédiate au Dahomey,
elle supplie le gouvernement de frapper
un coup décisif et de ne pas souffrir plus
longtemps que Réhanzin nous tienne en
échec.

D'autre part, on lit dans le Matin :

D'après nos renseignements, , il y a tout
lieu de croire que la dépêche officielle com-
muniquée hier soir à la presse n'est qu'un
extrait atténué d'une longue dépêche chif-
frée parvenue, hier soir, au ministère de la
marine.

Il est facile de voir que la situation est
des plus menaçantes. Nous sommes en me-
sure d'affirmer que, depuis le 20 mars der-
nier, jour de l'attaque dirigée par les Daho-
méens contre les territoires de notre protec-
torat, aucun ordre de mobilisation de trou-
pes quelconques n'a encore été donné par le
gouvernement. Aucun soldat n'a été dirigé
sur le Dahomey, aucun bâtiment n'a pris la
direction de la côte des Esclaves. Les crédits
demandés par le ministère ont été votés par
le Parlement et c'est tout.

D'après les derniers télégrammes officiels,
on est en droit de se demander si, en ce
moment, Porto-Novo n'est pas entre les
mains des soldats de Béhanzin, si nos trou-
pes n'ont pas été jetées à la mer.

Et, malgré la gravité de la situation, ni
le ministre de la marine, ni le sous-secré-
taire d'Etat aux colonies ne savent encore
ce qu'ils feront demain.

* *
En présence de la vive émotion causée

par les dépêches du Dahomey, un rédac-
teur de l'Eclair est allé à l'administra-
tion des colonies où on lui a déclaré qu'il
n'y avait pas lieu de s'émouvoir outre
mesure de la situation :

Les crédits demandés par le gouverne-
ment étaient précisément destinés à faire
face à une situation identique à la situation
actuelle, c'est-à-dire à défendre Porto-Novo
et nos autres postes contre une attaque des
Dahoméens, et que c'était précisément pour
faire face à l'éventualité qui vient de se
produire que des renforts avaien. été dirigés
sur Bénin.

Ajoutons que le conseil des ministres se
réunit ce matin et qu'il s'occupera de la
question ; et si des dépêches nouvelles si-
gnalaient une aggravation de la situation, le
gouvernement aviserait aax mesures qu'il
conviendrait de prendre.

*

Notre confrère est allé ensuite inter-
viewer quelques personnages politiques
au sujet de la situation dahoméenne.

M. Lockroy voudrait jue l'on se bornât à
occuper sérieusement Kotonou et Porto-
Novo. L'expédition sur Abomey coûterait
une quinzaine de millions, c'est-à-dire plus
que ce qu'elle rapporterait.

M. Deloncle, député, estime que la situa-
tion est plus grave au point de vue commer-
cial que militaire. « Nous viendrons, a-t-il
ajouté, facilement à bout des soldats de
Béhanzin. » M. Deloncle a critiqué sévère-
ment l'attitude d'indé jision prise par le
gouvernement depuis le commencement de
cette affaire ; il estime indispensable d'occu-
per Whydah.

M. Dalbeca, ancien résident à Porto-Novo,
trouve la situation grave, mais il est con-
vaincu que nous en sortirons aisément. Il
ajoute qu'il faut s'attendre à ce que nos
compatriotes de Whydah soient emmenés ?t
conservés comme otages.

DERNIÈRE HEURE

Kotonou, 21 avril.

L'aviso le Brandon est arrivé hier,
avec le gouverneur M. Rallay et 60 ti-
railleurs sénégalais, à destination de
Porto-Novo.

Dés renforts plus nombreux sont at-
tendus très prochainement. L'aviso
reste pour protéger Kotonou,

Les dahoméens continuent de se re-
trancher devant Kotonou,ils construisent
une route conduisant au lac Denham et
aboutissant près du village d'Avansoly.

CIOliPABIIIE
Les auteurs comiques ont profité de

la semaine sainte pour lâcher sur le
pavé de Paris, une feule de petits
« ours et fours » bien conditionnes.

Tout cependant s'était mis de la partie
pour donner à ces spectacles de fin de
saison le plus d'éclat possible. Le soleil,
généreux outre mesure, avait cru bon de
s'absenter pour que sa redoutable con-
currence ne nuisit pas au succès des
nouvelles œuvres.

Hélas ! le soleil en a été pour ses frais
de générosité et d'amabilité et les direc-
teurs de théâtre pour les leurs de déco-
ration, car il faut bien reconnaître, qu'à
part la comédie de Meilhac, toutes les
œuvres données ces jours derniers peu-
vent prendre place en bon rang dans le
catalogue des niaiseries et des platitudes
qu'à défaut d'autre chose, nous sommes
depuis trop longtemps déjà, obligés —
par métier —- d'aller ouïr à droite et à
gauche.

Vous n'attendez pas de moi que je
vous donne par le menu l'affabulation
ridicule du vaudeville joué à la Renais-
sance, La Femme à Narcisse. Trouvant
sans doute qu'en plaçant l'intrigue à
notre époque ils auraient outrepassé
leur droit de choquer notre goût, les au-
teurs oit donné comme cadre à l'action
le commencement de notre siècle. J'avoue
franchement que j'aurais préféré quel-
que chose un peu plus « fin de siècle ».

Quant au Bon Docteur, de MM. Fer-
rier et Depré, je lui souhaite vivement,
s'il ne tient pas à mourir de faim, à
chercher sa clientèle en dehors de ceux
qui vont l'applaudir au Gymnase. Se
contenter de ceux-là serait faire preuve
d'une véritable abnégation !

Chacun sait que MM. Catulle Mendès
et Georges Courteline ont toujours eu
des relations nombreuses et très agréa-
bles avec nos confrères parisiens. Est-ce
à cela qu'il faut attribuer l'accueil flat-
teur fait par la presse aux Joyeuses
Commères de Paris, j'opine à le croire.
Ou je me trompe fort, ou voilà des com-
mères qui ne sont pas des mères Gigo-
gne destinées à compter leurs rejetons
parcentaines.

Quand une œuvre de Meilhac est an-
noncée, les gourmets de la littérature
se frottent joyeusement les mains; n'est-
ce pas, en effet, un vrai régal pour l'ee-
prit qu'une comédie de l'auteur de Dé-
coré ? A ses premières, on voit le batail-
lon sacré de tout ce que Paris compte de
« gueules fines » dans les lettres et les
arts; chacun voulant profiter delà bonne
aubaine, s'installe et se recueille. Dès le
rideau levé, lerire commence ; oh certes !
ce n'est dans le rire large qui fait sauter
les ventres et craquer les boutons, c'est
un rire discret, distingué, mais continu;
La gaîté commence avec la première
scène pour finir avec la dernière.

Du moins, en était-il ainsi jusqu'au
jour où fut donnée la première du Bre-
vet supérieur. Il est arrivé que Meilhac
a été inférieur à lui-même, — cela tout
en restant bien supérieur aux auteurs
malheureux que j'ai précédemment
cités.

Malgré l'admirable entrain de Réjane,
l'impayable cocasserie de Mathilde, de
Raron et de Lassouche, le chic ému de
Cooper, on sentait passer dans la salle,

Ear moments, après une explosion de
ravos quelquefois, un courant d'an-

goisse. Chacun pensait : « Du moment
que c'est de Meilhac, ce n'est pas mal ;
maisçà n'a pas l'air d'être du Meilhac».
C'était bien du Meilhac, mais pas du fa-
meux, de celui de derrière les fagots.

Cela vous apprendra, monsieur l'aca-
démicien, à travailler un peu plus vos
sujets. Un peu moins de nonchalance, et
vous teniez un succès de premier ordre.
De quoi pourtant dépend le sort d'une
œuvre.

J'ai tant parlé méâtres qu'il me reste
à peine le temps d'effleurer la question

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

22 avril
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OU LE PETIT PÂBISSEN

TROISIÈME PARTIE

LES MÉMOIRES D'AURORE

d ^ n joyeux éclat de rire se fit entendre
ans la pièce voisine. Frère Passepoil

"Ut la main sur son cœur.

x>rm " ^ous Prendrez la jeune fille,
poursuivit Cocardasse récitant sa leçon,

u
 Plutôt vous la prierez poliment de

conter dans la litière, que vous ferezc
°nduire au pavillon...»
âi^/ S* vous n'emploirez la violence,
jouta Passepoil, que s'il n'y a pas

m
°yen de faire autrement. »

tri^r
 e
^ cela ' Et Je dis We cinquante

S besogne r
b0QPriX P

°
Ur Une Pa"

so7ni?e p0Iîzagie est-il assez heureux !u
",Pira tendrement Passepoil.

Pièrp %
 asse toucha la garde de sa ra-

*
ie

re. Passepoil lui prit la main.
- «ion noble ami, dit-il, tue-moi tou

de suite, c'est la seule manière d'étein-
dre le feu qui me dévore. Voilà mon
sein, perce-le du coup mortel.

Le Gascon le regarda un instant d'un
air de compassion profonde.

— Pécaïré I fit-il, ce que c'est que de
nous I Voici une bagasse qni'elle n'em-
ployera pas une seule de ses cinquante
pistoles à jouer ou à boire !

Le bruit redoubla dans la chambre
voisine. Cocardasse et Passepoil tres-
saillirent, parce qa'une petite voix grêle
et stridente prononça tout bas derrière
eux:

— Il est temps !
Ils se retournèrent vivement. Le bossu

de l'hôtel de Gonzague était debout au-
près de la table, et défaisait tranquille-
ment leurs paquets.

— Oh imé t fit Cocardasse, par où
a-t-il passé celui-ci.

Passepoil s'était prudemment reculé.
Le bossu tendit une veste de livrée à

Passepoil, une autre à Cocardasse.
— Et vite ! commanda-t-il sans élever

la voix.
Ils hésitèrent. Le Gascon surtout ne

pouvait point se faire à l'idée d'endos-
ser cet habit de laquais.

— Capédédiou ! s'écria-t-il, de quoi te
mêles-tu, toi ?

— Chut ! siffla le bossu, dépêchez.
On entendit à travers la porte la voix

de dona Cruz qui disait:
— d'est parfait ! Il ne manque plus

que la litière.
— Dépêchez! répéta impérieusement

le bossu.
En même temps, il éteignit la lampe.
La porte de la chambre d'Aurore s'ou-

vrit, jetant dans la salle basse une lueur

vague. Cocardasse et Passepoil se reti-
rèrent derrière la cage de l'escalier pour
faire rapidement leur toilette. Le bossu
avait entr'ouvert une des fenêtres don-
nant sur la rue du Chantre. Un léger
coup de sifflet retentit dans la nuit. Une
des litières s'ébranla. Les deux camé-
ristes traversaient en ce moment la
chambre à tâtons. Le bossu leur ouvrit
la porte.

— Etes-vous prêts ? demanda-t-il tout
bas.

— Nous sommes prêts, répondirent
Cocardasse et Passepoil.

— A votre besogne !
Doua Cruz sortait de la chambre d'Au-

rore en disant :
— Il faudra bien que je trouve une li-

tière t Le diable galant n'avait donc pas
songé à cela?

Derrière elle, le bossu referma la
porte. La salle basse fut plongée dans
une complète obscurité. Dona Cruz n'a-
vait pas peur des hommes ; c'était vers
le démon que l'obscurité . tournait ses
terreurs. On venait d'évoquer le diable
en riant : dona Cruz croyait déjà sentir
ses cornes dans les ténèbres.

Comme elle revenait vers la porte
d'Aurore pour l'ouvrir, elle rencontra
deux mains rudes et velues qui saisirent
les siennes. Ces mains appartenaient à
Cocardasse junior. Dona Crus essaya de
crier. Sa gorge convulsivement serrée
par l'épouvante étrangla sa voix au pas-
sage.

Aurore, qui se tournait et se retour-
nait devant son miroir, car la parure la
faisait coquette, Aurore ne l'entendit
point, étourdie qu'elle était par les mur-
mures de la foule massée sous ses fe-

nêtres. On venait d'annoncer que le car-
rosse de M. Law, qui venait de l'Angou-
lême, était à la hauteur de la croix du
Trahoir.

—Il vient 1 il vient ! criait-on de toutes
parts.

Et la cohue de s'agiter follement.
— Mademoiselle, dit Cocardasse en

dessinant un profond salut qui fut perdu,
faute de quinquet, permettez-moi de
vous offrir la main, vivadiou I

Dona Cruz était à l'autre bout de la
chambre. Là, elle rencontra deux autres
mains, moins poilues, mais plus calleu-
ses, qui étaient la propriété de frère
Amable Passepoil. Cette fois, elle réus-
sit à pousser un grand cri.

— Le voici ! le voici t disait la foule.
Le cri de la pauvre dona Cruz fut per-

du, comme le salut de Cocardasse. Elle
échappa à cette seconde étreinte, mais
Cocardasse la serrait de près. Passepoil
et lui s'arrangeaient pour lui fermer
toute autre issue que la porte du perron.
Quand elle arriva auprès de cette porte,
les deux battants s'ouvrirent. La lueur
des réverbères éclaira son visage. Co-
cardasse ne put retenir un mouvement
de surprise. Un homme qui se tenait sur
le seuil, en dehors, jeta une mante sur
la tête de dona Cruz. On la saisit, demi-
felle d'effroi, et en la poussa dans la
chaise, dout la portière se referma aus-
sitôt.

— A la petite maison derrière Saint-
Magloire ! ordonna Cocardasse.

I La chaise partit. Passepoil rentra,
frétillant comme un goujon sur l'herbe.
II avait touché de la soie ! Cecardasse
était tout pensif.

-- Elle est mignonne ! dit le Normand,

mignonne, mignonne ! Oh ! le Gon-
fcague !

— Capédédiou ! s'écria Cocardasse, en
homme qui veut chasser une idée im-
portune, j'espère que voici une affaire
menée adroitement !

— Quelle petite main satinée !
— Les cinquante pistoles, elles sont

à nous. Je te l'ai dit : du moment qu'il
n'y a pas du Lagardère dans une aven-
ture...

Il regarda tout autour de lui, comme
s'il n'eût point été parfaitement con-
vaincu de ce qu'il avançait.

— Et la taille ! fit Passepoil. Je n'en-
vie à Gonzague ni ses titres ni son or ;
mais...

— Allons ! interrompit Cocardasse, en
route I

— Elle m'empêchera longtemps de
dormir !

Cocardasse le saisit au collet et l'en-
traîna; puis, se ravisant :

— La charité nous oblige à délivrer la
vieille et son petit, dit-il.

— Ne trouves-tu pas que la vieille est
bien conservée? demanda frère Passe-
poil.

Il eut un maître coup de poing dans le
dos. Cocardasse fit tourner la clé dans la
serrure. Avant qu'il eût ouvert, la voix
du bossu, qu'ils avaient presque oublié,
se fit entendre du côté de l'escalier.

— Je suis assez content de vous, mes
braves, dit-il ; mais votre besogne n'est
pas finie. Laissez cela.

— Il a le verbe haut, ce petit tron de
diou de mal bâti ! grommela Cocardasse.

— Maintenant qu'on ne le voit plus,
ajouta Passepoil, sa voix me fait un

drôle d'effet. On dirait que je l'ai enten-
due qaelque part autrefois.

Un bruit sec et répété annonça que le
bossu battait le briquet. La lampe se
ralluma.

— Qu'avons-nous donc encore à faire,
s il vous plaît, maître Esope? demanda
le gascon. Té! c'est ainsi qu'on vous
nomme, je crois?

Esope, Jonas, et d'autres noms encore,
repartit le petit homme. Attention à
ce que je vais vous ordonner !

— Salue Sa Seigneurie, Passepoil !
Ordonner! peste!

Cocardasse mit la main au chapeau.'
Passepoil l'imita en ajoutant d'un ton
railleur.

— Nous attendons les ordres de Son
Excellence !

— Eh bien vous faites I prononça sè-
chement le bossu.

Nos deux estafiers échangèrent un re-
gard. Passepoil perdit son air demouue-
ne et murmura :

entendue?
 V
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Le bossu prit derrière l'escalier deux

de ces lanternes à manche qu'on por-
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— Prenez ceci, dit-il
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 Gocardasse
 «ec mau-vaise humeur; croyez-vous que nous

pourrons lattrapper la chaise f ™

— Prenez ceci !

Ce bossu était entêté. Nos deux brave*
prirent chacun une des lanternes.
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artistique. Il est cependant utile que
je vous signale au moins les richesses
que possède Paris en salles, salons el
salonnets.

A peine la Rose -f Croix, aux exhibi
tions abracadabrantes, avait-elle clos ses
portes — à la suite des âpres discussions
soulevées entre le Sâr Peladan et sor
archonte de la Rochefoucauld — que, dt
sein des ateliers, sont sorties soudair
toute une éclosion de petites expos!
tions. Noir et Rlanc, les pastellistes
l'oeuvre de Garnier, nous convient i
d'admiratives visites. Enfin, on nous
annonce pour le 23, l'exposition des
oeuvres de Raffet. Ce sera, en même
temps, un régal artistique et patrio
tique.

Les deux grands salons, celui des
Champs-Elysées comme celui du Chamr.
de Mars annoncent pour bientôt l'ouver-
ture annuelle. Mais il paraîtrait que h
discorde règne parmi les artistes qui en-
voient leurs toiles au premier de ces
deux Champs. D'où scission probable ei
«réation d'un troisième grand salon
Si ceux qui y exposeront aiment la na
ture morte, je leur proposerai comme
emplacement le Champ des Navets. De
cette façon, nous ne serons pas trop dé-
paysés en parlant des expositions de
peinture. Au Champ de Mars les pein-
tures guerrières, aux Champs-Elysées
les peintures mythologiques, mysti-
ques et, pour terminer, au Champ des
Navets la peinture morte.

C'est une idée que je donne à nos poin-
tilleux artistes ; je ne la vends pas.

Charles HARCOURT.
—; «o- 

LA CRISE ITALIENNE
Rome, 21 avril. ,

La question des économies militaires es
toujours celle qui retarde la solution de h
crise. Le général Ricotti accepte le porte
feuille de la guerre et même consentirait i
faire des économies, mais à la conditioi
qu'il fût appuyé par le général Cosenz, che
de l'étaVmajor. Or, le général Cosenz a déji
déel9.rè antérieurement que les sommes de
mp.ndées par le général Pelloux sont néces
s;aires.

Hier soir, les partisans à tout prix de*
économies militaires semblaient perdre dt
terrain, et le bruit courait que le généra
Ricotti renonçait au portefeuille de la
guerre.

Rome, 21 avril.

La crise n'est pas terminée, une confè
rence a eu lieu hier soir entre M. di Rudihi
le général Ricotti, le chef d'état-major Co;
senz et le président du Sénat, M. Farini. I
ne semble pas qu'on soit arrivé à une en-
tente, et on prétend même que le générai
Cosene a fait revenir le général Ricotti sui
ses premières concessions sur les dépenses
militaires.

Le bruit «ourt que le roi a conseillé à
M. di Rudini de se présenter devant la
Chambre, avec se3 anciens collègues, et à
solliciter un vote explicite qui lui permettra
de constituer plus librement le ministère.
Cette solution n'aurait rien d'anormal, puis-
que le Journal officiel n'a pas enregistré la
démission du ministère. Dans ce cas, M.
Luzzatti ne prendrait pas l'intérim des finan-
ces, M. Colombo persistant à se retirer.

Ce que tout le inonde remarque, c'est
qu'il n'est jamais question de M. Grispi et
que le roi maintient à M. di Rudini toute sa
confiance, malgré les échecs successifs que
ses combinaisons subissent.

Berlin, 21 avril.

Dans les ceroles financiers, on affirme que
le gouvernement allemand, inquiet de la
crise politique italienne, considérablement
aggravée par sa pénible situation financière,
a chargé plusieurs représentants de la
haute banque berlinoise de faire le voyage
de Rome, afin d'étudier sur la place le véri-
table état économique de l'Italie et de
rechercher les moyens de lui porter re-
mède.
. , —^m— •

U RUSSIE ET I/ÀLLEIÀG1
Saint-Pétersbourg, 21 avril.

La Gazette de la Bourse dit que. l'on peut
maintenant considérer comme à peu près
hors de do.ite que les relations officielles de
la Russie avec l'Allemagne sont entrées dans
une phase à laquelle on donne en langage
diplomatique le nom de « détente ».

Bien que l'amélioration des rapports des
deux pays, ajoute le journal russe, ne se
soit produite jusqu'à présent que dans des
choses qui se rattachent aux exigences de
l'étiquette internationale telle qu'elle est
usitée dans les relations diplomatiques, on
peut espérer que cette détente se manifes-
tera aussi avec le temps dans d'autres do-
maines touchant de plus près à la vie des
deux peuples.

 _ ««» .

Le Congrès les Employés le Chemins de fer
Paris, 21 avril.

La première séance du congrès des em-
ployés des chemins de fer a eu lieu, ce ma-
tin, à dix heures, à la Bourse du Travail.
Trente-cinq délégués environ étaient pré-
sents. Après la vérification des pouvoirs,
l'assemblée a nommé une délégation de cinq
membres qui s'est rendue, à midi, au mi-
nistère de l'intérieur pour connaître la ré-
ponse du conseil des ministres aux récla-
mations des ouvriers des chemins de fer.

Après avoir entendu les doléances des dé-
légués, M. Loubet s'est contenté de les assu-
rer de ses boas offices auprès des compa-
gnies, leur faisant remarquer que le gou-
vernement n'avait d'ailleurs aucun moyen
légal pour leur faire obtenir satisfaction.

*
# *

Dans sa seconde séance, le congrès des
employés et ouvriers de chemins de fer, a
voté les résolutions suivantes :

Retraite obligatoire après vingt ans de
travail pour tous les services actifs ou sé-
dentaires, sans limite d'âge et sans retenues
sur 13s appointements ;

Tout agent quittant sa compagnie (congé-
dié ou non), aura droit à une retraite pro-
portionnelle à ses années de service. Cette
retraite sera servie à dix ans de service.

En cas d'incapacité de travail constatée,
la retraite sera intégrale et immédiate, sans
préjudice de l'indemnité qui pourra être due
pour blessures, infirmités, etc.

Le salaire des femmes payé, à travail
égal, au même tarif que le travail des hom-
mes.

La journée de travail sera fixée à 8 heu-
res. Les heures supplémentaires provoquées
par rupture d'attelage, déraillement, etc.,
seront payées un franc au minimum.

Diverses modifications aux statuts du syn-
dicat ont été également adoptées.

M. Jourde, député de la Gironde, qui a

demandé d'assister aux séances, n'a pas été
admis, le congrès estimant que la présence
d'un député pourrait permettre de les accu-
ser de faire de la politique.

L'ancien secrétaire général du syndicat,
M. Prades, a été radié du syndicat, ainsi
que M. Pillot, ancien membre du conseil
d'administration.

La Grève des Sardiens de la Paix
Paris, 21 avril.

On savait, depuis quelques jours, qu'une
sourde agitation régnait dans le corps des
gardiens de la paix. Quelques-uns de nos
confrères s'étaient fait l'écho de leur plain-
tes, qui portaient sur l'insuffisance de leurs
appointements et l'insuffisance de l'indem-
nité de logement. Mais nous étions loin de
penser que les sergents de ville, comme de
simples cochers de fiacre, avaient la vel-
léité de se mettre en grève. C'est cependant
ce. qui résulterait d'une proclamation qu'un
groupe de gardiens de la paix communique
à la presse, et dans laquelle, après avoir
exposé leurs revendications en vue d'une
augmentation de leurs appointements et de
l'indomnité de logement, ils disent ea termi-
nant:

« Camarades ! Si le 28 courant on n'a
point écouté nos vœux et qu'on n'ascepte
point nos légitimes revendicatiens, le 29
avril et jours suivants, nous resterons dans
nos postes respectifs jusqu'à ce que com-
plète satisfaction nous soit donnée. Les
classes ouvrières manifesteront dans la rue.
Nous les laisserons faire et, s'il y a des
excès commis, la faute retombera sur ceux
qui devaient nous écouter pour faire triom-
pher notre cause ! »

A la préfecture de police, le préfet et les
hauts fonctionnaires ne paraissent pas
croire. à l'agitation de leur personnel ; mais
plusieurs gardiens de la paix ont franche-
ment déclaré à un journaliste qu'ils se rail-
liaient à la proclamation.

_—; n^i '

Informations Politiques
Paris, 21 avril.

UN MATCH AU FUSIL DE GUERRE
On annonce un prochain match au fusil

de guerre, à la distance de 300 mètres, entre
M. Mérillon, président de l'Union des socié-
tés de tir de France, et M. Nicolas, un de
nos meilleurs tireurs à grande distance,
classé quatrième au dernier championnat
national.

LA REINE D'ANGLETERRE EN ALLEMAGNE
Malgré les démentis officieux, il paraît dé-

cidé que la reine Victoria passera par l'Al-
lemagne pour rentrer en Angleterre et
qu'elle rencontrera l'empereur Guillaume,
soit à Darmstadt, soit à Bonn.

LES PIGEONS-VOYAGEURS

fi Le ministre de la guarre a invité les ins-
pecteurs généraux du génie à s'assurer pour
la première fois, que la mobilisation du ser*
vice des pigeons-voyageurs est suffisamment
préparée.

LES MANDEMENTS DES ÉVÈQUES
Le gouvernement, en outre du recours

qu'il exerce devant le censeil d'Etat, pren-
dra ultérieurement des mesures complémen-
taires à l'égard de l'archevêque d'Avignon
et des évêques de Nîmes, Montpellier, Va-
lence et Viviers.

Nouvelles Militaires
Paris, 21 avril.

Les brigades et les établissements de l'ar-
tillerie dépendant de l'armée de terre, les
escadrons et les magasins du train des équi-
pages, seront inspectés, cette année, par les
généraux de division Ducos de la Hit'.e, Lad-
vocat, deNovion.Nismes, Brugère, Zœgger,
de Saint-Germain, de Mornac, Barbe, et par
les généraux de brigade de Lavalette et Col-
let-Maigret.

— M. le général de brigade Darras a été
désigné comme chef d'état-major de l'ins-
pection d'armée confiée dans l'Ouest au gé-
néral de Galliffet.

Cette situation auprès du commandant
éventuel d'une de nos principales armées
d'opérations, en cas de guerre, était occupée
par le général Brault, nommé récemment
au commandement de la division de Nancy.

— Le colonel Lefebvre d'Ormesson ayant
demandé à commander le 51« de ligne à
Beauvais, les fonctions de secrétaire du co-
mité d'état-major sont données à M. le colo-
nel Marsaa. Cet officier supérieur, un des
plus jeunes de notre armée, s'est signalé à
différentes reprises en Algérie et au Tonkin.
Il était en dernier lieu chef d'état-major de
la 34e division à Toulouse.

— Les officiers reçus les dix premiers à
l'école de guerre se répartissent ainsi par
arme :

1, capitaine Crépey, du 11° d'artillerie;
2, capitaine de Blondeau, du 145e d'infan-
terie; 3, lieutenant Barbier Saint-Hilaire, du
5e dragons ; 4, capitaine Tatin, du 3« régi-
ment lu génie; 5, lieutenant Depains, du
6» dragons ; 6, lieutenant Peschart d'Ambly,
du 15« bataillon de chasseurs ; 7, lieutenant
des Mazis, du 97"; 8, lieutenant Claudon,
du 28" d'infanterie; 9, capitaine Maurain,
attaché au service du génie à Verdun;
10, lieutenant Mézière, du 132e d'infanterie.

Pour tous ces officiers, les épreuves ora-
les ont confirmé la supériorité de toutes
leurs épreuves écrites. Le lieutenant fie-
bains avait seul été admissible avec le nu-
méro 34 ; il entre à l'Ecole de guerre après
la constatation d'aptitudes qui lui ont as-
suré le numéro 5.

— - Le ministre de la guerre a inscrit au
tableau d'avancement pour le grade de co-
lonel d'artillerie, le lieutenant-colonel bre-
veté Lebon, notre attaché militaire à
Bruxelles.

DM MILLI011 DÉTOURNEMENTS

Fuite du caissier de la maison Rothschild

Francfort-sur-le-Mein, 21 avril.

M. Jaeger, caissier de la maison Roths-
child, a pris la fuite. Il a écrit un lettre
datée de Darmstadt, avouant ses détour-
nements et manifestant l'intention de se
suicider.

Des agents de police sont partis pour
Darmstadt.

On croit que Jaeger n'a pas emporté
d'argent et que ses détournements ont
été ergloutis par des opérations de
Bourse malheureuses.

On a retrouvé dans la caisse 15 mil-
lions en espèces.

Les détournements dissimulés par des
faux, paraissent atteindre le chiffre de
2,1253000 francs d'après les vérifications
sffectuées jusqu'à présent.
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LE PROCÈS RAVACHOL
Paris, 21 avril.

Sept des jurés de l'affaire Ravachol,
pour lesquels la crainte des bombes est,
parait-il, le commencement de la sa-
gesse, se sont déjà fait exempter pour
cause de maladie.

L'Echo de Paris est allé interviewer
M. Gués, qui doit présider les débats du
procès des dynamiteurs. Les révélations
que ce magistrat a faites à notre con-
frère sont des plus compromettantes,
comme on peut en juger.

Le rédacteur de l'Echo de Paris l'ayant
questionné au sujet de la durée de l'au-
dience, M. Gués a répondu :

— Je m'efforcerai d'en finir en une seule
audience, si cependant les jurés ne m'em-

Eêchent pas de le faire, ce qui arrivera pro-
viennent.
— Et Ravachol î
— Ravachol, c'est presque un gentleman,

et j'admire le changement qui s'est fait dans
cet individu depuis qu'il est entre nos mains.
Ce loup devient un agneau.

— Ne prévoyez-vous pas certains inci-
dents?

— Aucun, je prendrai, du reste, des mesu-
res en conséquence.

— Et Mathieu ?
— Il y a bien quelque chose sur lui, mais

pas grand chose, a répondu le président en
disparaissant.

Une interview de M. Jules Guesde

Un rédacteur du Figaro a interviewé
M. Jules Guesde, au sujet de l'anarchie,
des anarchistes et de la dynamite. Nous
en extrayons le passage suivant, que
nous reproduisons sous toutes réserves,
à titre de document bien curieux :

On connaît les idées de M. Jules Guesde.
On connaît moins l'homme. Ce n'est pas un
socialiste de boulevard. C'est un homma
d'étude et d'action, très droit, énergique,
loyal.

La voix ferme et mordante est celle d'un
batailleur; l'œil vif, lumineux, sous le
verre du lorgnon, est un œil d'autoritaire et
d'audacieux; le front, auréolé de longs che-
veux, est celui d'un apôtre.

En voilà un qui n'a pas hésité à me don-
ner son avis, et qui l'a donné carrément,
d'une seule pièce, sans réticence.

« Il y a trois sortes d'anarchistes, m'a-t-il
dit dès le début : les policiers, les déséquili-
brés, les fumistes ou, si vous le préférez, les
fantaisistes.

« Les policiers sont les plus bruyants.
Entretenir le désordre, c'est rendre néces-
saire l'organisation de ce qu'ils appellent
l'ordre et, par contre-coup, nuire au triom-
phe des idées socialistes, les seules vraiment
dangereuses pour l'état de choses actuel.
Nous verrons tout à l'heure, qu'ils se sont
trompés cette fois. Toujours est-il qu'un
grand nombre d'agents interlopes, recrutés
je ne sais où, ont pour mission d'entretenir
le zèle des anarchistes et de ne pas laisser
périr cette belle flamme de rénovation... »

Et M. Guesde avait, en disant ces paroles,
un terrible pli d'ironie au coin des lèvres.

Je parle alors des récents événements et
des attentats à la dynamite.

— Vous ne connaissez pas le fond de
l'histoire? me dit M. Guesde.

— Pas très bien, mais j'écoute.
— C'est une vraie comédie. Donc, Cons-

tans, étant ministre, avait besoin de faire
peur aux bourgeois, au moment du Premier
Mai. Il fallait démontrer son habileté, et,
partant, sa nécessité. Grâce aux mouchards
qu'il entretenait dans la bande, il fit souffler
à quelques enfants perdus du parti l'idée
d'aller prendre de la dynamite à Soisy-sous-
Etiolles. Il savait naturellement où l'on pou-
vait commettre ce vol ; ses mouchards le
savaient aussi. Ce vol fut commis sans dif-
ficulté — qu'en pensez- vous, hein? Personne
n'en sut rien, et la dynamite fut mise dans
des dépôts, surveillés d'ailleurs parlés bons
mouchards.

— Alors vous croyez que Constans vou-
lait faire sauter...

— Pas du tout, suivez-moi bien : son plan
était celui-ci. Quelques jours avant le 1er
Mai, il faisait saisir les dépôts de dynamite,
et vous entendez d'ici toutes les clameurs de
la presse officielle. Il était le Sauveur, l'Elu,
le Messie, et nous, socialistes, englobés dans
la réprobation générale, nous n'avions plus
qu'à nous caeher. Ah ! c'était bien joué!

« Seulement, il y a eu deux petits cail-
loux sur ce joli chemin. D'abord, quand les
anarchistes ont eu cette fameuse dynamite,
cette dynamite si longtemps rêvée, ils ont
été fous de joie comme des enfants posses-
seurs de leurs jouets. Enfin, on allait donc
sauter ! Et au lieu de la laisser dans les dé-
pôts, ils ont tous voulu en avoir un peu.

Le second inconvénient, vous le connais-
sez : la chute imprévue du ministère. Cons-
tans, renversé sans chance de retour, s'est
trouvé pris à son propre piège, a eu peur de
sa propre manœuvre, et a avoué le fameux
vol de Soisy-sous-Etiolles, qu'il connaissait
depuis deux mois.

La plupart des anarchistes dépositaires
ont jeté leur précieux joujou dans tous les
ruisseaux et toutes les bouches d'égout.
Mais d'autres, plus hardis, plus prompts à ,
l'action, se sont dit : « Puisque nous avons •'
cette fameuse dynamite, c'est le moment de
nous en servir. » Et vous savez le reste.

— Vous croyez donc que la police s'est
servie de Ravachol, mais qu'il était lui-
même un exalté ?

— Je le crois. Toutefois, à mon sens, il
ne peut sortir de ce dilemme : ou il sera
guillotiné, et c'est un sincère ; ou il sera
gracié, et c'est un mouchard.

—• A moins, dit-je, que le jury effrayé
n ose pas le condamner, auquel cas il échap-
pera à votre dilemme.

— La peur? Ah ! quelle bonne farce !
Mais personne n'a eu peur. C'était cousu de
fil blanc, toute cette fantaisie. On est allé
dans tous les grands hôtels d'étrangers. On
a vérifié que personne n'était parti. Nos
gouvernants sont vraiment trop bêtes. Ils ne
savent plus jouer les croquemitaines. Au-
trefois on était plus remarquable en ce
genre de sport.

— Et quelle sera la conséquence de tout
cela?

—- Mais rien, comme toujours. Je ne vois
que cette pauvre dynamite de compromise .
En vérité, Constans l'a déshonorée. Nous
devrons lui faire refaire une virginité.

 — -^>——

UNE FAMILLE ASPHYXIÉE
Epinal, 21 avril.

Depuis une semaine un bateau belge la
Marseillaise, chargé de houille, se trouvait
imarre dans le canal de l'Est, au bief de
jirancourt, ayant à son bord le patron, le
lommé Alphonse André, âgé de 26 ans, sa
emme, âgée de 23 ans, leurs deux enfants
umeaux, âgés de quelques mois et leur do-
nestique, Léonie Dubois, âgée de 20 ans
inyiron, qui couchaient tous dans l'uniaue
:abme du bateau.
Hier_atin, on trouvait ces cinq personnes

sphxiées sur leur couchette ; tous les soins
[in leur furent prodigués demeurèrent inu-
iles.

Voici comment l'accident s'est produit :
Pendant la nuit le feu a été mis au char-

gement par le tuyau d'un poêle qui le tra-
versait et c'est ainsi que l'acide carbonique
a envahi la cabine où reposait la famille
André.

» On a constaté que la femme avait eu la
force de se lever, de faire glisser un côté de
la porte de la cabine et de soulever un pan-
neau donnant sur le pont, mais à ce moment
ses forces la trahirent et elle tomba pour ne
plus se relever.

 «Ss—

Dépêches Diverses
Paris, 21 avril.

UN INCIDENT AU CAFÉ RICHE

Hier soir, boulevard des Italiens, un jeun«
homme imberbe s'approcha de la devanture
du café Riche, et sortant de sa poche trois
morceaux de bitume, il les jeta sucessive-
ment avec une vigueur peu commune dans
les trois glaces du café donnant sur le bou-
levard, qui furent brisées avec un fracas
effroyable. On crut à un attentat à la dyna-
mite...

Le jeune homme arrêté déclara se nés»-
mer Albert Dutall, né à Tahiti en 1865, de
parents australiens.

— Je suis de la bande à Ravachol, a-t-i]
ajouté, et je vous crèverai tous, tas de bour-
geois!...

Il a été dirigé sur le Dépôt.

MARIAGE DE M 11- BOULANGER

M" 8 Hélène Boulanger, fille du général
Boulanger, est -fiancée à M. Auguez de Sa-
chy, grand propriétaire, qui appartient à
une très ancienne famille de Picardie.

M" 8 Hélène Boulanger vit auprès de sa
mère, qu'elle n'a jamais voulu quitter.

ACCIDENT DANS UN CLOCHER

Genève, 21 avril.

Le village de Baulmes avait décidé de
faire accorder sa vieille cloche pour la met-
tre à l'unisson des neuves, récemment ins-
tallées dans le clocher paroissial.

Un citoyen de ce village, voulant voir un«
dernière fois cette vieille cloche, profita du
moment où, la sonnerie appelant les fidèles
au culte, les sonneurs tiraient d'en bas.

Arrivé sur la plate-forme, il ne remarqua
pas que la Vieille cloche était en branle, et
reçut en plein front un coup formidable. U
tomba le crâne fracturé, et sa tête alla por-
ter contre la corde, qui lui râpait la figure à
chaque effert des sonneurs.

Son sang, qu'il perdait à flots, coula le
long de la corde et ensanglanta les mains
des sonneurs. L'un d'eux fit la réflexion que
la corde était bien graissée, puis, voyant le
Sang, se douta d'un malheur.

L'infortuné curieux fut trouvé inanimé, et
l'on désespère de le sauver.

RHONE
Villefranche. — Le froid. — La tempé-

rature froide que nous subissons depuis
huit jours, a été désastreuse pournos vigno-
bles du Beaujolais; tous, les bas-fonds, à
l'abri du vent, sont complètement gelés, à
mi-côteau il y a un tiers de perdu.

Les communes de Pommiers, Lachassagne,
Màrcy, Charnay et Alix ont eu beaucoup à
souffrir.

Nos braves vignerons sont dans l'angoisse,
la température persistant à rester froide.

— Arrestations. — Dans une patrouille
de nuit la police de Villefranche a trouvé
près du promenoir trois individus qui rodant
autour des baraques et qui, n'ayant ni pa-
piers ni moyens d'existence ont été écroué.*-'.

' — Elle a également arrêté un nommé
Alphonse P. . . de Lyon, âgé de 17 ans, qui
n'a pu justifier de la provenance d'une mon-
tre vendue par lui à vil prix à une fille O. . ,
âgée de 15 ans, domestique à Villefranche,
laquelle, le 7 mars dernier, s'était rendue
coupable d'un vol à l'étalage au préjudice
de M»» Gauthier, mercière, 18, rue Natio-
nale.

— Mise en liberté. — Nous avons an-
noncé hier l'arrestation de M. Henri Che-
vron sous l'inculpation de vol au jeu. M.
Chevron a été, après comparution devant le
commissaire de policej remis aussitôt en
liberté, son innocence ayant été établie et
reconnue.

Courzieu-la-Giraudière. — Un cheval
fougueux. — Un accident qui aurait pu
avoir de graves conséqnences, est arrivé
sur la commune de Courzieu, au lieu dit la
Giraudière.

Un cheVal ayant été attaché à la porte
d'un hôtel et appartenant à un employé de
la régie de Saint-Laurent-de-Chamousset,
s'est délié brusquement et prenant sa course
sur la route de Sainte-Foy à l'Arbresle, est
allé jusqu'à la Pâte ; là, deux personnes
furent renversées, et l'une blessée assez
grièvement, de courageux citoyens, tail-
leurs de pierres à cet endroit, ont réussi à
maîtriser le fougueux animal et l'ont rendu
à son propriétaire qui, après avoir fait ré-
parer les avaries de la voiture, a pu remon-
ter jusqu'à son domicile à Saint-Laurent-de-
Chamousset.

LOIRE
Bive-de-Gier. — Conseil municipal. —

Le conseil municipal de notre ville s'est
réuni aujourd'hui, à 4 heures, en session
extraordinaire, sous la présidence de M.
Brunon.

Il est rendu compte des opérations du
jury d'expropriation des immeubles Teillard
et Arthaud, ne somme de 13.750 francs leur
a été allouée. Le prix de 25.097 fr. 40 fixé
pour la création de la place publique ne
sera pas excédé.

Le travaux de couverture de la rigole
d'alimentation ont coûté 35.036 fr. 33.

L'établissement d'une passerelle par
l'Etat vers la 27e écluse du canal de Givors
i été mis à l'étude.

Plusieurs demandes de subventions ont
reçu un avis favorable.

L'exposé de la situation financière de la
ville au 31 mars a été approuvée.

— Accident mortel. — Ce soir, vers les
ane heure et demie, le nommé Georges
Viallon, âgé de dix-huit ans, travaillant au
puits de Collenon, appartenant à la compa-
gnie des mines de la Haute-Cappe, était oc-
;upé à pousser un convoi de sept bennes
leux de celles-à ayant déraillé un choe vio-
ent s'est produit et a projeté le malheureux
sontre la paroi de la galerie, il a eu la tôte
>rise entre eette dernière et un des vagons,
a mort a été instanée.

Les constatations d'usage ont été faites
>ar la gendarmerie et le docteur Schlaeflin,

Le cadavre a été transporté au domicile
les parents, à Lorette, rue de l'Eglise, 13.

Roanne. —Agression. — Samedi dernier,
i quatre heures du soir, sur le boulevard
Lu Midi, en face le moulin de M. Fillon, le
ieur Vilaine, marchand crépin, rue Sainte-
î'.isabeth. a été arrêté par une bande de
nauvais sujets. Ils l'ont traité de voleur,
['exploiteur, et qu'ils lui feraient son affaire
'il ne leur donnait rien.
Voyant qu'il ne voulait pas leur donner,

Is lui ont dit :
Tu n'iras pas plus loin ; c'est là qu'on va

aire ton affaire, et ils se ruèrent sur lui à
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coups de pieds et à coups de poings, il se
défendit comme il put et il se réfugia dans
une maison voisine, chez M. Dumas, clairon
des pompiers, qui prit sa défense.

M. Vilaine ayani donné le signalement de
ses agresseurs, deux de ces voyous ont été
arrêtés hier soir, se sont les nommés Louis
Meunier, 20 ans, tisseur, rue Bravard, et
Louis Girard, 19 ans, teinturier rue Saint-
Jean.

Firminy. — Triste événement. — Ce ma-
tin, vers 11 heures, un triste événement
s'est produit dans la maison Thillon, rue
Saint-Martin. Au second étage de cette mai-
son, habite les époux Durand, dont le mari
est âgé de 55 ans environ, ce dernier souffre
de douleurs, sa femaae voulant, pour le sou-
lager, lui faire prendre des tisanes, alluma
un réchaud avec du eharbon de bois. Du-
rand s'était assis près du réchaud, les portes
et croisées étant fermées, le gaz s'échappant
du réchaud se concentra, et les époux Du-
rand, ainsi qu'uni femme, la nommée Pra-
dier, qui était venue leur rendre visite, furent
saisis par le gaz, et tombèrent sur le plan-
cher. Les enfants des époux Durand, en
rentrant, trouvèrent les trois corps. Des se-
cours furent apportés et le docteur Faure
Favier fut appelé. Malgré tous les soins
-qui furent donnés, Durand ne put être rap-
pelé à la vie. L'état de la femme Durand est
très grave, quant à la femme Pradier, elle a
pu se rendre à son domicile.

OROME

Valence. — Elections municipales. —
Le comité électoral démocratique a nommé
hier soir son bureau, qui se troave ainsi
composé :

M. Malizard, président.
Membres, MM. Eugène Clutier, Frédéric

Mondon, Dumont, Jung.
Le comité, après avoir examiné le pro-

gramme dans ses grandes lignes, a décidé
de permettre à tous ses membres d'étudier
pendant deux jours les propositions, sou-

' mises et de se réunir, vendredi soir à huit
heures et demie, au gymnase civil.

La discussion, qui a été très cordiale,
; fait bien augurer du résultai définitif.

— Conseil municipal. — Le conseil mu-
nicipal de la ville de Valence se réunira au
foyer du théâtre samedi prochain 23 avril
courant à huit heures du soir.

Objet de la réunion : 1° Approbation de
l'état de dépenses sur fonds imprévus ; 2° cré-
dit peur les frais relatifs aux élections mu-
nicipales ; 3» Indemnité de logement à
Mile Vernst, institutrice auxiliaire; 4° de-
mande de soutien de familles ; 5» demande
de bourse à l'Ecole polytechnique ; 6° divers.

ISERE
Vienne. — Question municipale. — La

ville de Vienne a-t-elle un maire?... c'est ce
que l'on se demande depuis quelque temps.

Sommes-nous à la veille des élections mu-
nicipales?... c'est ce dont on pourrait dou-
ter.

En vérité, parfois, on a cru apercevoir la
silhouette vague d'un homme barbu, rasant-
les murs, et qui ressemblait à celle de M.
Joufîray, ce qui permettrait de supposer à
la rigueur que ce précieux administrateur
est parmi nous. Il est revenu de Paris,
mais il est revenu muet du Parlement où
pourtant il n'a guère parlé.

Rien, si ce n'est ces quelques fugitives
apparitions ne révèle d'ailleurs sa présence
au vulgaire public.

On lui a posé des questions embarrassan-
tes. — U se tait parce qu'il n'a rien à ré-
pondre !... On lui a demandé des explica-
tions. — Il se tait parce qu'il ne peut pas en
donner.

Vraiment, on ne saurait traiter le suffrage
universel avec une désinvolture plus... amé-
ricaine. U n'est pas d'élu qui n'estime que
son devoir strict, à l'expiration de son
mandat et de rendre compte de sa gestion :
De la lumière, toujours de la lumière, telle
est la devise de la démocratie.

Ce devoir s'impose d'une manière plus ri-
goureuse encore, quand on se prépare à sol-
li.iter de ses électeurs le renouvellement de
son mandat.

Jadis quand, par toutes sortes de ma-
nœuvres, il amenait tout un conseil à donner
sa démission, écartait ses collègues d'une
place qu'il tenait à occuper en maître,
M. Jouffray, il nous en souvient, menait
grand bruit et remplissait la presse et les
échos de la ville de ses attaques contre l'an-
cienne administration. Qu'est devenue cette
belle éloquence? Pourquoi le mairs actuel
se tait-il quand l'ancien conseiller municipal
avait le verbe si haut?

Pourquoi l'administration d'hier et le can-
didat de demain évite-t-il le grand jour de la
discussion contradictoire?

M. Jouffray a donc reconu qu'il est plus
facile de dénigrer la conduite de ses prédé-
cesseurs qne de défendre la sienne.

Vous craignez donc bien qu'on vous mette
au pied du mur, M. Jouffray?... Vous avez
donc les aiains bien vides de preuves !...
Vous savez donc aussi bien que nous que
vous n'avez rien fait pour mériter la con-
fiance qu'on vous avait accordée, rien fait
pour la sollh-iter encore une fois !..

Mais < e serait une erreur de croire que le
public se laissera prendre à des manœuvres
de la dernière heure, qu'il prendra pour ar-
gent comptant de timides justifications pu-
bliées dans de volumineux comptes rendus
lancées au dernier moment pour éviter toute
réfutation possible.

On marche le front haut quand on est sûr
de soi.

On répond quand on vous pose des ques-
tions précises et on ne répond pas comme le
fera lo maire dans je ne sais quelle bro-
chure bleue qui circule déjà sournoisement
en ville, dont nous avions, les premiers, pré-
dit l'apparition, on s'en souvient, que l'au-
teur corrige à la plume, parce qu'il sait le
public mis en garde contre toute superche-
rie, dont il retardera le plus possible la pu-
blication, ou qu'il n'osera peut-être même
pas publier, parce que nous l'avons an-
noncée.

Le publi: viennois n'aime pas ceux qui
fuient la lutte et désertent leur poste et il
se dit maintenant que ceux-là seuls restent
dans l'ombre, qui ont de mauvaises raisons
pour redouter la lumière.

Un électeur.

— Mort mystérieuse. — Une mort qui
fait grand bruit à Vienne est celle du nommé
T. Loubet, âgé de cinquante-trois ans, dé-
cédé à l'hôpital, dans les conditions sui-
vantes :

Loubet qui s'adonnait à la boisson fut
pris d'une crise de délirium tremens et con-
duit à l'hôpital où, vu son état, on le mit au
cachot. Comme on oublia de le fouiller et
qu'il avait des allumettes dans ses poches,
il mit le feu à la paille sur laquelle il était
couché et on le trouva mort le lendemain
matin.

Une enquête sérieuse est nécessaire pour
rassurer le public sur les bruits qui circu-
lent contre l'administration des hospices.

— Ligue de renseignement (section vien-
noise). — Dimanche prochain, 24 avril, à
deux heures et demie du soir, la société la
Ligue de l'enseignement offrira à ses mem-
bres un concert-conférence dans la salle du
cercle démocratique, montée Saint-Marcel,

La conférence sera faite par M. Emile
Giraud, avoGat à la cour d'appel de Paris,
qui traitera la question des caisses de re-
traite ouvrières.

Les membres du cercle ne seront admis
que sur la présentation de leur carte de so-
ciétaire.

LA M[$E AUX fVISNEURS^
Les Mineurs de Monthieux. — Cessât"

du travail.
 10a

On nous télégraphie de Saint-Etienne :

Tout travail a cessé à la Mine aux m'
neurs de Monthieux sur ordre du préfet
Hait ouvriers seulement s'occupent H
l'entretien des galeries. e

C'est M. b\ Payen, ingénieur ordi
naire de la Mine aux mineurs, qui a &S

constitué gardien de la concession rZ
M. Gastelnau, ingénieur de l'Etat.

Les ouvriers de Monthieux se sont
réunis ce matin à la Bourse du travail
Une délégation de quatre membres a été'
envoyée à la préfecture pour présenter
leurs doléances. "

On ignore la décision prise à l'issu»
de la réunion. B

La réunion tenue ce soir à la mine da
Monthieux s'est terminée à 6 heures La
discussion a été longue et vive L'as
semblée a décidé que les statuts de la
société seraient modifiés dans un sens
plus favorable aux ouvriers. A ce suiet
une réunion extraordinaire aura lieu di
manche, à 10 heures du matin à la Bourse
du Travail pour l'élaboration des nou
veaux statuts et règlements intérieurs
déjà en préparation.

La réunion a en outre nommé cinrr
nouveaux maîtres ouvriers en remplace
ment des anciens qui faisaient partie du
conseil d'administration.

Le procès-verbal de la séance a été ré
dige et soumis à l'approbation des admi-
nistrateurs qui l'ont signé. On l'a com-
munique ensuite à M. Payen, ingénieur
responsable, qui est resté, lui, complè
ment en dehors du mouvement, car il ne
s'occupe que de l'exploitation et pas de
l'administration. y ae

Il a promis d'en référer au corps des
mines et d obtenir la réouverture de la
mine, ce soir même. Le travail repren-
dra donc à dix heures.

On espère ici que les modifications
aux statuts se feront à l'amiable et qu'un
nouveau conflit sera évité.

L'animation qui régnait autour du
puits de Monthieux a disparu.

LyoïT
ms ÉCHOÎT

Le temps.— Observations du journal, 21 avril
3 heures soir :

Hauteur du baromètre : ?70. — Température
I- 10». — Direction du vent : N. — Maximum

de température dans les vingt-quatre heures + 12».
- Minimum de température dans les 24 heures 
-H 6».

Situation générale. —- Les pressions se sont
encore élevées sur l'Ouest du continent, tandis
qu'une baisse a lieu sur les Iles-Britanniques et
le Sud de la Russie. Les vents du Nord dominent
dans nos régions, mais ils tournent au Sud-
Ouest sur la Manche et la Bretagne. La tempé-
rature est en hausse, avec ciel généralement nua-
geux.

Dernière heure. — Une dépression secondaire
se forme sur la mer du Nord, et la baisse baro-
métrique s'accentue au Nord-Ouest de l'Europe.
Elle atteint 15 millimètres à Valentia, 2 à Biar-
ritz, 4 à Brest. Les hauteurs sont de 765 à Dun-
kerque, 763 à Bordeaux.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
nuageux, à éclaircies, vent des régions Ouest.

*
* *

Tous nos confrères de la presse lyonnaise
ont annoncé, hier matin, un crime à sensa-
tion qui aurait été commis à Saint-Didier-sur-
Chalaronne. Il ne s'agissait rien moins que
de deux ou trois personnes assassinées.

Il n'y avait, heureusement pas un mot de
vrai dans cette nouvelle due, nous assure-t-on,
à l'imagination par trop méridionale de l'un
de nos plus vieux chroniqueurs de la presse
quotidienne.

Bien que le bruit de ce prétendu drame
nous fût parvenu, VEcho de Lyon s'est abs-
tenu d'en parler, ses correspondants de la
région de Thoissey ne lui ayant risn télégra-
phié, — et pour cause.

Le parquet de Trévoux, interrogé par dé-
pêche, a répondu qu'il ignorait absolument
de quoi il s'agissait, et il n'a pas eu à se dé-
ranger.

Conclusion : trop de bruit pour rien.

*
* *

M. le ministre de l'instruction publique
vient d'accorder à l'école de garçons de la
Saulaie d'Oullins un globe terrestre, une
carte de France et une carte d'Europe; à
l'école de garçons de la cité Lafayette, une
carte de France, une collection de tableaux

d'histoire naturelle.
*

M. Morel, instituteur à Givors, est nonmé
à Chaponost.

M. Paturel de Chaponost, est nommé à
Givors.

M'" Jacquier est chargée de la direction
provisoire de l'école maternelle de Ville-
fran;he, en remplacement de M'" Bert.

M. Rochette, professeur au collège de Vil-
lefranche, est nommé professeur au collège
de Lectoure, et remplacé par M. Pradel.

#
* *

Bureau de bienfaisance :
11 a été versé à la caisse du receveur du

bureau de bienfaisance, pour les piuvres de
Lyon : produit net du bal des limonadiers,

le 5 avril 1892, au Casino, 153 fr.

L'EXPOSITION HORTICOLE
Comme ils le font toutes les années, les

membres de l'Association horticole ont 1
leur exposition par un banquet intime 3
a été donné à sept heures du soir dans i«
salons de l'hôtel de l'Europe, sous la Kei>
dence de M. Dutailly, le dévoué présideu
de l'association.  ieS.

Quatre-vingts convives environ parm? ,
quels MM. Nolot, président du conseil^
néral, Jossier, conseiller de préfecture,!'j^
sentant le préfet du Rhône, commanda" n
Gerauvilliers, délégué du général » Ëd-
Berge, gouverneur militaire de Lyoni
André, directeur de la Revue hotf^
Comte, David, vice-présidents de 1 » j
dation horticole, Nisolas, secrétaire ge"^
de la Société d'horticulture, iViviand.-*
secrétaire général, Chrétien, chef de cm
du Parc de la Tête-d'Or, etc. . et

Au Champagne, M. Dutailly se iev
prononce l'allocution suivante : t au

« Messieurs, je ne porte pas un geJ,ve)
bonhomme hiver, quoiquii n""* iti0ns
puisqu'il nous apprend que les' «^ éHSSir,
horticoles peuvent en tout temps 1 pgS
sous le climat lyonnais, non, je n»
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• ;« lève mon verre en l'honneur
àlu\Sit™rs lyonnais, de nos invités,
des KS du jury, qui viennent de loin,
des ffl?in^mB prendre part à nos travaux.
t^T101 hofc à'C dévoué président M.

« J? „v%mis lyonnais de l'association,
André. aux "J^ préfectorale et mum-

auX,f ZTl SSdent au conseil général, M.
cipf t ' T'associe dans ce toast M. le mims-
N0l̂ 'l'ag ïculture, qui, outre la subvention
tre telle nous a, cette année, donne de
annuene, permettez-moi également de
beaux P" • é de Celui de nos exposants
P0-' obtenu 'le premier prix. Messieurs, je
<ïu.ia rM Drevet, et je l'invite, afin que
Kl. Tournée reste plus encore gravée dans
cette jouii remplir de Champagne ce
sa méf^ie Vider en portant la santé de M.
Président de la République Carnot, le re-

feiïïaS^patrie.J.doi,».
\YPltv crue nous avons parmi nous un de

s0 bis vaillants défenseurs, M. le comman-
ses P1"^ Qérauvilliers. Messieurs, je bois a

^Maintenant, mes chers amis, un mot.

T ^résilier mes fonctions de président,
Je fi soucieux d'assurer la prospérité de
a, .nViation, permettez-moi de vous donner
laS ^seil Si vous choisissez pour président
un horticulteur ou un homme politique,
unJ«-le haut placé afin qu'il puisse sou-
p > notre chère société, choisissez-le bien
'e mi'il ne songe non à ses intérêts propres
a i= aux intérêts généraux, que sa devise
» lias de politique, pas de divisions.
«Messieurs, je me résume en buvant à

Jn« tous et à mon succeseur !
V°M Jossier, conseiller de préfecture, lève
.J Verre en l'honnsur de M, Dutailly

M André, président du jury, porte la
««té du regretté président de l'association.

S M Vouchez, de Genève, au nom des hor-
ticulteurs suisses, boit aux horticulteurs

^recommandant de Gerauvilliers au nom
j- i'armée, souhaite réussite à l'exposition.
TI nortela santé de tous les exposants.

M Nobtlève son verre en l'honneur de
M Dutailly qu'il remercie de ses aimables
croies à son adresse.

M Viviand-Morel boit à la presse. Notre
confrère, M. Nicolas, répond en portant la
«anté de l'horticulture française.

M David regrette la détermination de
M Dutailly, d'abandonner la présidence de
l'association. Il espère que l'honorable pré-
sident reviendra sur sa décision.

_ Non, répond M. Dutailly, ma réso-
lution est définitive, je vous remercie des re-
ersts que vous exprimez. Soyez assurés que
fa serai toujours de cœur avec vous.

Après ces divers toasts, la parole est don-
née aux chanteurs. De véritables artistes:
MM Vaurax et Nicolas, etc., remplacent
de fort bonne grâce les orateurs, et quand
à 11 heures, nous quittons nos aimables
hôtes, ils achèvent gaiement leur laborieuse
journée. ,

Au Concours hippique
Il y avait foule hier au concours hip-

pique ; et la journée de jeudi a vu se tenir
les vraies assises de l'élégance mondaine. Il
est fâcheux que le ciel ait été si brumeux et
soit venu jeter sa note grise sur les toilettes
qui ne demandaient qu'à se montrer et sont
hélas ! restées discrètement cachées sous le
pare-poussière.

Belle et intéressante journée pour le
sport. Etaient du jury : M. de Quinemont,
président ; MM. J. Poidebard, Chatel, de
Montai, de Rivoire.

Voioi les résultats des épreuves.

Prix des classes

1« classe. — 1" division. — 1er prix, Ja-
como, à la marquise de Croy ; 2e, Zéphyri-
ne, à M. Bertier ; 3e, Bichette, à M. de Ro-
manet ; 4«, Vivier, au marquis de C...; 5e,
Trompeuse, à M. Moncharmont.

Flots de rubans à Vendredi, Ladie, Kar-
thoum, Jéricho et Laronde.

2" classe. — Se division. — 1er prix, Vic-
torine, à M. Emorine; 2e, Tonhin, à M. De-
mangeon ; 3e, Tulipe, à M. du Ghevalard ;
4e, Ispahan, à M. Philip ; 5e, Clairon, au
vicomte de Gharrin.

Primes d'appareillement. — 1er prix, Ja-
como et Ladie ; 2e Rolland et Mirabeau ;
3», Vivier et Clairon.

Flots de rubans à Ispahan et Jéricho ; à
Belle et Victorine.

Chevaux de selle. — Huit chevaux seule-
ment ont pris part à cette épreuve, mais
huit chevaux de choix, celui du eomte de
Leusse en première ligne.

Courses d'obstacles

Prix des Dames (civils). — 1er prix, Fron-
tin, à M. de Romanet ; 2e, Conspirateur, à
M. de Corberon ;&, Macaron, à M. Dupuis .
4e, Miss Karadeuc, à M. de Fontanges.

Flots de rubans à G-raziella, Coquette,
Puce, Mazevpa et Sursum.

Prix des Dames (militaires). — 1er prix
(ex-sequo), Eglantier, à M. Lalande; Thétys,
à M. Bodelot; Vitesse, à M. des lsnards;
Instructeur, à M. Meillon.

2« prix (ex-œquo), Malebranche, à M. de
Romanet; Esquif, à M. de Cosnac; Ber-
"wne, à M. Buttavand ; Pythéas, à M. Mon-
senergue.

Flots de rubans à MM. Pâtissier, Touleau,
Cuignet de Sheldon, Binet, de Roujoux, D.u-
tertre, Dupuis, Amat, de Corn, Vial, Petit,
Perret, d'Epenaise, Bordes-Pagès, de Cha-
bannes, Maubourguet, Boussaton, Breton,
Wagney, Dîme Coulon et Touray.

Voici pour aujourd'hui le programme des
opérations :

,,A? lle,are!3, chevaux attelés seuls, 2e classeire division.
4. 10 heures, chevaux attelés seuls, 2e

classe, 2« division,
cl» ^ heures, primes d'appareillement, 2e

^„A ^heures, prix internationaux (chevaux
de selle) 2e division, 4' catégorie.

n£° heures, sauts d'obstacles (civils), Om-

couDlé
h61ireS

' Sauts d'o]:)stacles (civils), prix
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0pérette et à en faire quel-ose d« Présentable.

Hier soir, c'était un enterrement, c'était
lugubre ; les chœurs étaient composés de
pleureurs ec de pleureuses et les artistes,
sauf Huguet et M'" Edeliny, avaient l'air
d'attendre la levée du corps.

C'est qu'il y a entre une opérette montée
au Grand-Théâtre et une opérette montée à
Bellecour pendant la saison dernière tout un
monde : Il y avait à Bellecour des choristes
que l'on pouvait regarder sans avoir le cau-
chemar ; il y avait des figurants disciplinés;
il y avait des troisièmes rôles qui, sans être
des artistes destinés à la Comédie-Française,
étaient supportables ; il y avait de la mise en
scène intelligemment comprise et réglée ; il y
avait des costumes confectionnés avec de la
suite dans les idées. Il y avait en somme la
différence qu'il y a entre un vêtement sortant
de chez la bonne faiseuse et un vêtement
acheté au décrochez-moi ça.

II est fort probable qu'à Bellecour les
Mousquetaires n'auraient pas passé hier sans
que tout le monde sût son. rôle. Et comme
c'étaient la plupart des artistes de Bellecour
q«i jouaient hier soir au Grand-Théâtre, il
faut en conclure que c'est à la direction qu'il
faut attribuer les nombreuses erreurs de mé-
moire dont fut émaillée l'interprétation à
laquelle nous venons d'assister.

Le triomphateur de la soirée a été Huguet
dans le rôle le Brissac, biei écrit pour faire
valoir la voix métallique de notre baryton et
qu'il manie avec une aisance remarquabie.il
jouait du reste avec beaucoup d'entrain et a
dit d'une façon charmants les couplets de
l'ivresse au 2' acte. Son succès fat tel — et
jugé tel par une ouvreuse — qu'une superbe
corbeille de fleurs lui a été offerte, — destinée
sans doute à une interprête du sexe faible.
Mais combien cette ouvreuse avait le juge-
ment sûr 1

M"° Edeliny est gentille sous le costume
de la pensionnaire Louise et on regrette que
la partition ne lui permette pas de se donner
carrière dans un plus grand nombre de cou-
plets.

Le reste de l'interprétation va du passable
au pire. Passable, Belliard dans le rôle de
Frimousse — ou plutôt de l'abbé Bridaine,
où j'aurais mieux aimé la et les rondeurs de
Chalmin. Supportable, le jeune ténor Ledue,
du Casino, qui joue Gontran en artiste de
grand opéra.

M'" Doux a daigaé descendre des hauteurs
du Vénusberg dans les nons-flons de l'opé-
rette ; on ne voit pas bien ce que Tannhauser
y a perdu et encore moins ce que les Mous-
quetaires y ont gagné.

Dieu 1 qu'elle avait l'air ennuyée de jouer
Simonne 1 (Elle n'était pas la seule, du reste).
Il faut réserver pour la fin une supérieure ré-
pondant au nom de M" Georges et qu'on ne
tolérerait pas au Guignol de Saint-Chamond.
un gouverneur nommé Ducerf et un coryphée
nommé Polydor lui donnaient une réplique
qui avait le mérite de ne pas éclipser celle de
la supérieure, mais d'égayer celte représen-
tation, qui en avait grandement besoin.

S

PÂLIVSÂRÈS
DE L'EXPOSITIOS D'HORTICULTÏÏBE

D'Objets d'Art ou d'Industrie

Grand prix d'honneur de l'exposition,
vase de la manufacture nationale de Sèvres,
don de M. le président de la République,
décerné à M. Drevet, horticulteur "à Lyon-
Montchat, pour l'ensemble de ses lots.

ire Section. — Culture maraîchère

1er concours, collection générale : grande
médaille de vermeil, M. Guillet, de Grézieu-
la-Varenne. — 5e concours, semis de pom-
mes de terre : grandes médailles de vermeil,
MM. Gabriel Favre, de Lyon-Monplaisir, et
Chipier, de Saint-Martin-en-Haut; médaille
de vermeil, M. Aumiot, d'Anse (Rhône). —
6e concours, collection de pommes de terre :
médaille d'or, M. Gabriel Favre (don de M.
Dutailly) ; grande médaille de vermeil des
agriculteurs de France, M. Aumiot; mé-
daille de vermeil, M. E. Chipier; médaille
de vermeil, M. Guillet ; médaille d'argent,
M. Brethier.

 ë

lie concours, Laitues en collection : méd.
de vermeil, MM. Beney, Lamaud et Musset,
aorticutteurs-grainiers à Lyon; grande mé-
daille d'argent, M. Benoît Ferrière. —
L4e concours, asperges, médaille de vermeil,
VI. Marchand, horticulteur à Lyon ; grandes
médailles d'argent, M. Sylvestre Maréchal
ît MM. Rolland et Arnaud. — Concours im-
prévus, médaille d'argent, M. Léonard Lille,
lortieulteur-grainier à Lyon (pour sa courge
ratate), médaille de bronze, MM. Beney,
Lamaud et Musset (pour leurs radis), mé-
laille de bronze, M. Jean Faure (pour ses
ornâtes).

£me section. — Culture de plein air

Prix d'honneur de la section, grande mé-
laille d'or de M. le ministre de l'agriculture
1 M. Cl. Jacquier fils, horticulteur-pépinié-
iste à Lyon-Monplaisir, pour l'ensemble de
ses lots. — 25e concours, poire de semis, mé-
laille d'argent, M. Henri Simon ; roses de
iemi?, médaille d'argent, M. Liabaud, hor-
iculteur à Lyon-Croix-Rousse, et M. F.
Dubreuil, horticulteur à Lyon-Monpjaisir.

29e concours, Arbustes à feuilles persis-
antes : Grande médaille de vermeil, don de
a société Helvétique d'horticulture de Ge-
îève, M. A. Pitrat, horticulteur, à Lyon:
/aise. — 30e concours, conifère en ^ollec-
ion : grande médaille d'or, MM. Poisard
rères, horticulteurs à Lyon-Vaise. — 31«
concours, conifère de force supérieure : mé-
laille d'argent de la Société des agriculteurs
le France, M. A. Pitrat. — 33e concours,
nagnolias : grande médaille de vermeil, M.
A\. Jacquier fils ; grande médaille d'argent,
\1. Pitrat. — 34e concours, ilex (houx) :
çrande médaille d'or, M. Cl. Jacquier fils.—
t9« concours, clématites : grande médaille
l'or, M. Cl. Jacquier fils ; médaille d'or, M.
11. Lavenir, mef de culture chez M. F. Mo-
el.— 52e concours, azalées molles : grande
nédaille de vermeil, M. Schmitt père, hor-
iculteur à Lyon-Vaise . — 53e concours, rho-
lodendrons : médaille d'argent, M. Schmitt
)ère. — 57e concours, rosiers : grande mé-
laille d'or, M. Griffon, horticulteur aux Ri-
vières, à Lvon ; médaille d'or, M. Francis
3ubreuil ; grande médaille de vermeil, M.
Drevet.— 62e concours, lot de 25 rosiers:
nédaille d'argent, M. Pernet-Ducher, horti-
sulteur à Lyon-Monplaisir. — 63e concours,
ot de six rosiers : médaille de bronze, M.
Drevet.— 66e concours, imprévus, araucaria
mbricata : grande médaille de vermeil, M .
21. Jacquier fils ; arbustes fleuris : grande
nédaille de vermeil, M. Cl. Jacquier fils ;
osiers forts : grande médaille d'argent, M.
?. Dubreuil ; 25 rosiers : médaille d'argent,
HM. Drevet et Griffon; médaille de bronze,
\1. Fili-Vernay, pour sa vigne.

69e concours, plantes alpines et à rocailles :
grande médaille d'honneur en or, M. Ginet,
lortieulteur à Grenoble ; médaille de ver-
neil grand module, M. Henri Correvon, di-
recteur du J. alpin de Genève. Félicitations
1 M. Allemand, directeur du Jardin bota-
uque de Grenoble, pour le concours apporté

à l'Exposition. — 71» bis concours, œillets :
médaille d'argent, M. Drevet. — 75e con-
cours, primevères : médaille de bronze, M.
Masson ; primevères cortuse : médaille d'ar-
gent, M. Masson ; médaille de bronze, MM.
Beney, Lamaud et Musset. — 77« concours,
Primula obconica : médaille d'argent, M. La-
roche. — 78e concours, lot de pensées : mé-
daille d'argent grand module, MM. Rivoire
père et fils, horticulteurs grainiers à Lyon ;
médaille d'argent, M. Ch. Molin, horticul-
teur marchand grainier à Lyon ; médaille
d'argent, M. Emery; médaille de bronze,
M. Planchet, des Agriculteurs; mention,
M. Beney, M. Lamaud et M. Musset. —
80e concours, lot de pâquerettes : médaille de
bronze, M. Drevet. — 84e lot de mimulus :
médaille d'argent, MM. Rivoire père et fils ;
médaille de bronze, M. Emery.

(A suivre.)
, '«^»

Incendie rue Saint-Joseph

30,000 francs de dégâts

Un incendie a complètement détruit, en
moins d'une heure, la fabrique de chapeaux
de paille qu'exploitent Mmes Lenoir et De-
nouille, rue Saint-Joseph, 70.

L'appartement situé à l'entresol, com-
prend, l'atelier, le magasin et quatre pièces
servant au logement des locataires.

C'est dans l'atelier que le feu a pris nais-
sance, on ne sait encore comment.

Cependant, il est permis de supposer
qu'une étincelle sortie dupoèle en fonte aura
enflammé les paquets de tresses de paille qui
sont entassés dans la fabrique.

En tout cas, le feu s'est propagé avec une
rapidité inouïe, ainsi que M. Brault, com-
missaire de police du quartier, a pu l'établir
à la suite d'une enquête sommaire.

* *
A onze heures et demie, les quatre ou-

vrières et deux chapeliers employés à la
fabrication quittaient la maison pour dé-
jeuner.

Une demi-heure plus tard, M. Zéphirin
Orjollet, le jeune frère de Mme Denouille
sortait pour faire une commission.

Dans le vestibule, il aperçut une lueur
rouge que tamisaient dans le couloir les car-
reaux de la porte vitrée de l'atelier.

Le jeune homme appela son père et M. De-
nouille, qui tentèrent d'ouvrir la porte et de
pénétrer dans l'atelier. Mais toute la mar-
chandise était en feu et la chaleur intense
qui se dégageait les empêcha- d'entrer.

- On prévint immédiatement M. Gauthier,
sapeur-pompier du poste de la place Grôlier,
ainsi que ceux du poste de la place Belle-
cour.

Une pompe à bras qu'ils amenèrent, fut
mise en batterie dans la cour, où elle fonc-
tionna pendant une heure environ.

Quelques instants plus tard, M. le com-
mandant Rangé arrivait sur les lieux avee
une pompe à vapeur dont les secours furent
inutiles.

Le feu a été rapidement éteint grâce au
dévouement des pompiers et des voisins.

» »
Les dégâts sont néanmoins très impor-

tants. Toute la marchandise a été détruite.
Nous avons vu le spectacle lamentable que
présente l'entresol.

Quatre machines, un laminoir tiennent
comne par artifice sur des piliers en fonte,
le plateau de bois qui les soutient ayant été
complètement consumé.

Les « bannettes », les pailles de toutes
sortes amoncelées dans le magasin (car
c'est, pour les chapeliers, la saison du tra-
vail), sont réduites en cendres.

Le matériel et le mobilier sont également
brûlés ou détériorés.

En somme, les dégâts peuvent être éva-
lués approximativement à 20,000 fr.

Mmes Lenoir et Denouille sont assurées.

* *
Il n'y a pas eu d'accident d3 personnes à

déplorer. A un moment donné, M. Denouille
voulut s'emparer de la comptabilité et des
papiers de famille déposés dans une pièce
voisine; quand il revint, les flammes enva-
hissaient le couloir par lequel il devait pas-
ser. Il put cependant s'échapper sain et
sauf.
, ^ft»

COUR D'ASSISES DU RHONE

Audience du 21 avril

Le journal VAction était appelé à compa- \
raître devant la cour d'assises, en la personne
de l'ancien gérant M. Maisonnave, de celui
actuel M. Lecomte; de M. Quay-Cendre, ré- '
dacteur, pour répondre d'articles sur l'ar-
mée, jugés diffamatoires et injurieux. ;

M. Maisonnave s'est présenté seul, ses ,
co-accusés ont fait défaut. ,

L'interrogatoire, très court d'ailleurs, n'of- ]
fre pas d'intérêt, Maisonnave se borne à
répondre qu'il ne croyait pas que les articles
incriminés pussent donner lieu à des pour-
suites.

M. Malien, avocat général, prononce un
réquisitoire très modéré.

Me Rolland, défenseur, réclame pour son
client le bénéfice des circonstances atténuan-
tes.

Après une courte délibération, le jury
rend un verdict affirmatif sur toutes les i
questions et la cour condamne Maisonnave 1
à 25 fr. d'amende. t

Statuant ensuite sur les autres co accusés, :

la cour, après avoir entendu M. Loubat, 1
condamna par défaut, Quay-Cendre à six
mois de prison, et à 1,000 francs d'amende,
Lecomte à trois mois de la même peine, et
également à 1,000 francs d'amende.

A l'audience du soir ont comparu M. Hé- $
ritier dit de Vriès, propriétaire-gérant du 1
Guignol et Weigel, rédacteur à ce journal, c
poursuivis pour injures et diffamation à a
l'armée.

M. l'avocat général Malien prononce un 1
très énergique réquisitoire et demande au a
jury de se montrer impitoyable. Il s'oppose à
même à l'admission des circonstances atté-, d

nuantes. !1

Malgré un brillant plaidoyer de Mfl Rol-
land, avocat de M. Devriès, Weigel se dé-
fend lui-même, le jury rend un verdict affir- j
matif, sans circonstances atténuantes, et la
cour condamne Héritier dit de Vriès à 2 mois
de prison ee 1,000 francs d'amende ; Weigel s
à 4 mois de prison et à 1,000 francs o?a- à
mende, tous les deux solidairement aux c

dépens.

r

CHRONIQUE ÉLECTORALE l
r

Réunion privée salle Indienne c
q

Ce soir, à huit heures et demie, aura lieu, t
salle Indienne (Théâtre-Bellecour), une réu- à

nion privée organisée par le comité central E

des républicains radicaux du deuxième ar- r
rondissement. c

M. Gailleton, maire de Lyon, conseiller c

sortant, rendra compte de sa gestion muni- r
cipale. r

Chronique Locale
Le Calendrier. — Vendredi 22 Avril,

113e jour de l'année.
Nouvelle lune le 26; premier quartier le 3.
Soleil : lever, 4 h. 59; coucher, 7 h.

Concession de tramways et chemins de
fer. — L^ Journal officiel du 20 courant pro-
mulgue le décret de la concession du réseau
des tramways et chemins de fer écono-
miques de la Haute-Saône à la compagnie
générale des chemins de fer vicinaux.

On sait que les actions de cette compagnie
appartiennent à la compagnie nationale des
chemins de fer à voie étroite, qui construit
en ée moment le réseau de la Drôme et qui
a obtenu la concession de la ligne de Ville-
franche à Tarare dans notre département.

Ces actes de vitalité ne concordent guère
avec les racontars qui préteadent que la
compagnie nationale se met en liquidation.

Un pendu. — Hier matin, à 10 heures,
M. Lardet, maire de Bron, aperçut dans la
propriété de M. Viollet, un corps suspendu
à un arbre. Il était évidemment en présence
du cadavre d'un suicidé.

Le garde champêtre et le commissaire de
police de Bron, prévenus par ses soins se
transportèrent aussitôt sur- les lieux, et pro-
cédèrent aux constatations légales ; le déses-
péré paraissait âgé d'environ 65 ans. La
mort remontait à peu près à une demi-
heure.

Lî malheureux ne portait sur lui aucun
papier, ni aucun objet pouvant permettre
d'établir son identité. On ignore également
les causes de ce suicide, qui doit être attri-
bué, sans doute, à la misère.

L3 cadavre a été porté dans la soirée, à la
Morgue. Le docteur Coutagne procédera aux
constatations médico-légales.

Voici le signalement de cet individu :
Taille moyenne, barbe et cheveux blancs,

tatouages aux deux bras et sur le devant de
la poitrine ; on y voit représentés : un bou-
quet, un spahis et deux bustes.

Paletot en gro3 draps noir, gilet gris, pan-
talon à carreaux blanc et noir, chemise
rayée, blanche et bleue, brodequins neufs.

A la Permanence. — Deux agents de
la sûreté ont amené devant M- Folley, com-
missaire de service à la Permanence, un
Allemand qui ne comprend pas un mot de
français. -^

Il a été trouve porteur d'un paquet de
vieux vêtements, de quarante-trois pièces
d'un et de deux centimes et de nombreuses
lettres écrites en allemand.

Cet individu a été éeroué pour vagabon-
dage. "

Dans la rue. — Mme Elise V..., femme
C..., demeurant grande rue de la Guillo-
tière, 26, a été prise, hier soir, à 8 heures,
d'un malaise subit qui lui a paralysé les
jambes.

On a dû transporter la malade à la phar-
macie Doyet, rue Paul-Bert, où elle a reçu
les soins que nécessitait son état.

Sur sa demande, MmeC... a été reconduite
en fiacre à son domicile.

Arrestation. — M. Casanova, commis-
saire de police à la Guillotière, a fait écrouer
hier, dans là soirée, le nommé Nicolas D...,
36 ans, manœuvre, demeurant grande rue
de la Guillotière, 147.

Cet individu est inculpé de esups et bles-
sures volontaires.

Société amicale des anciens élèves de
l'école des beaux-arts. — Une assemblée gé-
nérale de tous les anciens élevés de l'école des
beaux-arts, aura lieu salle des réunions indus-
trielles, au Palais de la Bourse, le mardi, 26
avril, à 7 heures 1/2 précises.

Ordre du jour : Lecture des statuts définitifs;
Eéception des adhésions; Nomination du comité.

Le comité provisoire : J.-B. Poncet, Ch. Perret.
H, Fonville, G. Barriot, G. Dstanger, E.
Millefaut, L. Bernol, F. Basso.

Lyon-Sténographe. — Le numéro 4 de cette
intéressante publication vient de paraître. En
voici le sommaire :

Nos primes. — Histoire de la sténographie et
-ses applications (suite).— Sténographie politique.
— Chronique sténographique. — Fantaisie lyon-
naise (Le Parc de la Tète d'Or). — Eevue de la
presse sténographique. — Choses lyonnaises (Le
Caveau lyonnais). — Petite revue des théâtres. —
Petite poste.

En vente dans tous les kiosques : 20 centimes
le numéro.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui ven-
dredi et tous les soirs à 8 h. 1/4, continuation des
représentations du plus grand succès actuel : le
Voyage de Suzette, opérette-féerie à grand spec-
tacle en 3 actes et 11 tableaux, paroles de MM
Chivot et Duru, musique de Léon Vasseur. Dé-
cors nouveaux de M. Le Gofl*. 380 costumes neufs
de la maison Blot. Trois grands ballets réglés par
M118 Kita Papurello. Grande pantomime anglaise
par la troupe Price, clowns créateurs du Théâtre
de la Gaieté, de Paris. Orchestre sous la direction
de M. Eug. Arnaud. 25 enfants. Mile Mary
Bréan, des Folies-Dramatiques, remplira le rôle
de Suzette ; Mlle Fanzi, des Bouffes-Parisiens,
celui de Paquita;M. Montaubry, des Nouveautés,
celui d'André; -les autres rôles seront joués par-
MM. Durand, Deroudilhe, Paul-Jorge, etc. Mlle
Bita Papurello, première danseuse ; Mlle Blanche
Valker, danseuse travestie. Au 8" tableau, grande
scène de prestidigitation ; au 11» tableau, grand
défilé du cirque américain. — On peut louer ses
places de suite télégraphiquement eu par le télé-
phone; le bureau de location est ouvert tous les
jours de 10 heures du matin à 7 heures du soir. —
Tous les soirs à 8 h. 1/4 : le Voyage de Suzette.

Evitez les Maladies par l'usage du
Sirop de Bochet du Serpent, à Lyon, 32,
rue Lanterne, ce désinfectant et purifica-
teur célèbre, qui rafraîchit et purge le
sorps de toutes les impuretés, causes des
maladies.

TRIBUNE DES COMITES
Comité central des républicains radicaux

du I" arrondissement. — M. Burdeau, député
du I" arrondissement, rendra compte de son
mandat samedi, 23 avril, à 8 heure 1/2 du soir,
comme il le fait chaque année à cet époque et
aux grandes vacances.

Comité de concentration républicaine du
I" arrondissement. — On nous communique,
avec prière de l'insérer, la lettre suivante adressée
à M. Burdeau, député du Bhône, par le comité
de concentration républicaine du I" arrondisse-
ment :

Lyon, 21 avril 1892.
Monsieur Burdeau, députe du Rhône,

Nous relevons avec surprise dans le Lyon
Républicain l'entrefilet suivant :

« Conférence dans le 1" arrondissement.
« On nous annonce que M. Burdeau viendra

samedi, à l'appel du comité central du I" arron-
dissement, faire une conférence en faveur des
candidats dudit comité.

« Tant que la conférence n'aura pas eu lieu,
nous voulons en douter, ne pouvant pas croire
que, contrairement à toutes les traditions, un de
nos députés, vienne se transformer en agent élec-
toral au profit d'un groupe quelconque de notre
organisation démocratique. »

Nous ne doutons pas un seul instant, M. le dé-
puté, que cette annonce ne soit absolument apo-
cryphe. En effet, il est bien évident qu'en votre
qualité de député, vous n'avez pas à user de vo-
tre influence, et à intervenir en faveur des can-
didats d'une organisation républicaine, au détri-
ment des autres.

A ce propos, BOUS avons l'honneur de vous
rappeler que le comité de concentration républi
caine a présenté et soutenu énergiquement votre
candidature.

A co titre nous comptons que vous voudrez
bien vous abstenir et rester neutre, conformer
ment aux principes républicains.

Nous croyons encore que la conférence qui
vous est demandée par le comité central n'a pas
de raison d'être avant les élections municipales.

Nous sommes certains, M. le député qu'avec
votre haute intelligence politique, vous apprécie-
rez comme il convient les motifs qui nous font
vous demander de renvoyer cette conférence après
les élections municipales.

Recevez, Monsieur le député, 1 assurance de
notre considération distinguée.

Le Comité.

Comité central des républicains radicaux
du IV» arrondissement. — Samedi 23 avril,
réunion plènière des groupes, au siège du co-
mité, café Chevallier, boulevard de la Croix-
Rousse, 159, à 8 heures précises du soir, pour
l'audition des candidats choisis par les groupes.

Nota. — A partir de ce jour, la commission
électorale sera en permanence tous les soirs.de
8 heures à 10 heures, pour donner et recevoir des
renseignements.

Fédération des forces socialistes de Lyon
(union des comités socialistes du IVe arrondisse-
ment). — Samedi 23 courant,- brasserie Pin, rue
Coste, 5, à 8 h. du soir, grande réunion publique.

Ordre du jour. — Rapport de la Fédération
des forces socialistes de Lyon ; audition des can-
didats ; questions diverses.

Nota. — La carte -d'électeur sera exigée,_ il sera
perçu 0,15 centimes d'entrée pour les frais élec-
toraux.

Comité de l'Union des républicains pro-
gressistes du V" arrondissement. — Réunion
de la commission, aujourd'hui vendredi 22 cou-
rant à 8 heures 1/2 du soir, café Borel, place du
Gouvernement.

Ordre du jour : Lecture par le rapporteur du
mandat municipal. Questions diverses.

Comité de l'Alliance républicaine socia-
liste du VI» arrondissement. — Réunion ex-
traordinaire du comité, aujourd'hui vendredi
22 courant à 8 heures du soir, au siège, 48, cours
Morand.

Présence do tous les membres pour des com-
munications importantes.

Le secrétaire, J. CHARVET.

Alliance républicaine-socialiste du VI»
arrondissement. — Réunion du comité aujour-
d'hui 22 courant à 8 heures 1/2 du soirau siège,
salle Piolat, boulevard des Brolteaux,

Ordre du jour ; Audition des candidats.
Le secrétaire, A. TOURNISOUD.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

AU DAHOMEY

ENVOI DE NOUVEAUX BENFORTS

Parié, 21 avril.

De nouveaux renforts sont annoncés à
Kotonou. C'est par la « Ville de Ceara»,
paquebot des Chargeurs réunis venant de
Bordeaux, qu'ils arriveront.

D'après ses conventions commerciales,
la « Ville de Ceara » devait toucher Da-
kar le 20 avril, mais en raison de sa des-
tination spéciale, il y a lieu d'espérer
qu'elle a un peu forcé sa vitesse et peut-
être est arrivée le 17.

En tous cas, on a dû embarquer de suite
et repartir en quelques heures, si difficile
que soit l'aménagement a bord des tirail-
leurs qui emmènent avec eux leurs fem-
mes et leurs enfants.

Le détachement se compose de 133 hom-
mes auxquels seront joints des artilleurs
de la marine française.

La « Ville de Ceara » prendra en outre
au passage vingt hommes qui sont restés
à Éonokri et que Ballay n'a pu embar-
quer.

En chiffre rond, on aura 200 hommes
pour renforcer les 800 de l'effectif (en y
comprenant les malades), qui sont en ce
moment cernés dans nos possessions.

Il est vrai que l'on équipe en Algérie
d'assez forts détachements, paraît-il, de
la légion étrangère, mais la date de leur
départ n'est j)as ûxée encore.

Quand arriveront les 163 hommes que
transporte la « Ville -de -Ceara »? On.
compte en moyenne de cinq à six jours de
Dakar à Kotonou, en suivant la côte qui
est assez mauvaise. Quand au débarque-
ment, il sera aussitôt effectué, le warf
fonctionnant très bien. C'est donc vers le
25 que les renforts seront mis à la dispo-
sition du commandant des troupes de Ko-
tonou. ______

LA CRISE ITALIENNE

Borne, 21 avril.

Le conseil des ministres vient de Unir;
il a décidé que tous les ministres reste-
raient à leur poste, à l'exception naturel-
lement du ministre des finances, qui est
démissionnaire et qui n'assistait pas au
conseil.

Le conseil a décidé en outre de pour- ]
voir aux ministères vacants, finances, 1
agriculture et postes et télégraphes.

Le conseil a résolu enûn de réaliser des \
économies importantes dans les dépenses
militaires en ce qui concerne les colonies. :

EMPLOYÉS DES CHEMINS DE FER i
Paris, 21 avril.

M. le président du conseil a reçu ce soir j
M. Lavy, député, accompagné des délé- 1
%ués du syndicat des ouvriers et employés 
les chemins de fer. M. Loubet a déclaré
lue le gouvernement n'avait pas qualité (
oour intervenir officiellement auprès des s
Compagnies. }

A la suite de cette déclaration une con-
rersation s'est engagée, au cours de la- -\
juelle M. Loubet, sans toutefois le pro- h
nettre, a laissé entendre que le gouver-
lement ne refuserait pas de donner oÈ- (
ueusement aux Compagnies des conseils l
rendant à éviter toute cause de conflit et
ï régler à Vamiable la question de fait. r d

LES GARDIENS DE LA PAIX 4

Paris, 21 avril.

On dément d'une manière formelle t
W'aucune trace d'agitation ait été relevée H
lans le corps des gardiens de la paix. ~

C9WUNOTIQNS DIVERSES
Syndicat des travailleurs des chemins de 3

ér (réseau P.-L.-M.). — Réunion du conseil
l'administration, ce soir à 7 h. 1/2, rue Sala, 42. T
'résence indispensable. I

Chambre syndicale de prévoyance des J
mvriers vermicelliers et similaires. — Rén-
don générale, samedi 23 avril, à 8 heures du
oir, au siège, comptoir Laurençon, 54, rue
doncey, près le cirque Rancy.

Ordre du jour : Réception des nouveaux adhé-
ents ; organisation d'un bal.

Ouvriers carrossiers.— Tous les membres de
a chambre syndicale sont convoqués d'urgence
>our le samedi 23 courant à 8 heures du soir au
estaurant Flacher, rue Vauban, 68.

Fédération nationale des syndicats. — La
fédération invite tous les syndicats qui rou-
iraient souscrire pour l'envoi d'une «ouronne à
^ourmies, à venir, avenue de Saxe, 105, salle
flarcellin, lundi 2S avril, à 8 heures du soir.

Les délégués détenteurs de listes sont priés de
renir les apporter sans manquer. — Réunion du
rareau. ,

Harmonie du VI» arrondissement. — .&«
vue du concours de Belley/les répétitions soat
obligatoires à partir de vendredi, 22 courant.

Appel à 9 heures.

Harmonie du V» arrondissement. — Les
répétitions, à partir du vendredi 22 courant, de-
viennent obligatoires, vu les morceaux du con-
cours d'Oullins, pour 8 h. 1/2 précises.

Harmonie du Rhône. — Les sociétaires dont
les instruments auraient été avaries par suite de
l'explosion de gaz sont priés de Iss apporter au
bibliothécaire, M. Pinchon, rue Pierre-Cor-
neille, 48. . , n„„A„

Les réclamations seront reçues jusqu au <«,cou-
rant, passé ce délai elles seront considérées
comme non avenues.

242» Société de retraite pour la vieillesse.
— L'administration prévient les ssciétaires que
l'assemblée générale aura lieu dimanche 24 avril
courant, à 1 h. 1/2, dans la grande salle de 1 am-
phithéâtre du Palais Saint-Pierre.

Les sociétaires sont priés de retirer leurs livrets,
au plutôt, qui ont été déposés au siège de la so-
ciété pour l'assemblée générale.

Avant-Garde de Lyon. — Concours public
de tir ; résultat de la troisième journée :

Séries illimitées MM. Brondel, 137 points ;
Mallet, 134; Wagnière, 133; Déchandon, 132;
Guerry, 131 ; Hugon, 118.

Concours d'honneur : MM.Wagnière,72points;
Brondel, 68.

Concours des membres honoraires «t socié-
taires : MM. Dorthe, 94 points ; Chabert, 91 ;
Viannay, 89 ; Chaperon,89; Burdin. 81 ; Clunet, 74.

Concours réservés aux dames : Mm,s Déchandon,
US points; Romatier, 140; Chambaz, 126; Cha-
bert, 108.

Prime au plus grand nombre de mouches :
MM. Mallet, 14 mouches ; Brondel, 14 ; Guerry,
12 ; Wagnière, 10.

Prime de la journée : M. Mallet, 1240 points.
Dimanche 24 courant, avant-dernière journée.
Les prix sont exposés chez M. Bouillin, rue

Bât-d'Argent, 2.

JLJ ___ C JfcLi S_
Les amis et connaissances des familles

BÉRARD, RÉGODIAT, GAY et RICHARD,
qui, par oubli n'auraient pas reçu de lettre
de faire part du décès de

Madame BÉRARD, née Marie-Anne
RÉGODIAT

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses funé-
railles, qui auront lieu le vendredi 22 avril
1892, à deux heures trois quarts.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
ehemin Feuillat, 8, Monplaisir, pour se rendre
à l'église Saint-Maurice et de là au cime-
tière de Loyasse.

Le chemin Feuillat est desservi par les
tramways du Bon-Coin, Montçhat et Bron.

Des voitures stationneront place du Pont,
de deux heures à deux heures eidemie.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Tannhauser.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
Le Voyage de Suzette.

Casino. — Ce soir, les Onzella's, barristés
excentriques ; les sept dogues d'Ulm du profes-
seur Barnum's ; les Mansuy, Molivier, etc,

Scala. — Ce soir, Laurwald, la japonaise Ve-
Kita, etc.

Brasserie Fritz Hoflherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d opéras,
pièces du répertoire.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
7 heures, grand concert spectacle.
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Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
22 Avril (167)

ABANDONNÉE!
PA.B

Charles MÉROUVEL

LE PHARE DE ROV1LLE

— Vous m'avez prise pour une misé-
sérable, simplement, reprit-elle. Vous
avez pensé qu'après m'être livrée à un
amant, j'étais allée cacher mon opprobre
à l'étranger, pour revenir ensuite, avec
l'audace d'un front qui ne rougit pas,
épouser votre fils et mettre dans la main
loyale du vicomte de Beaulieu celle
d'une fille déshonorée et perdue. N'est-ce
pas vrai ?

— C'est vrai !
— Et alors au moment où, dans l'affo-

lement d'un duel que j'aurais voulu em-
pêcher au prix de ma vie, et dont l'issue
fatale me terrifiait, je tentais de me dé-
fendre et de fout vous explicftier, vous
m'avez chassée ! Vous avez refusé de
m'entendre, joignant aux toutures que

J
''endurais, celle de me voir accablée par
es deux hommes à l'estime desquels je

tenais par dessus tout, vous à qui je té-
moignais une affection filiale et Robert
à qui mon cœur s'était donné librement
et sans calcul) j'espère que vous me
faites au moins l'honneur de le penser.

Son ton était devenu acerbe.
La rudesse du comte lui agaçait les

nerfs.
La fierté de sa race se ranima.
Il ne s'agissait plus d'une confession,

mais d'une lutte.
Elle voulut sa revanche des dédains et

de l'attitude hostile du vieux châtelain.
Et alors, à grands traits, sans réti-

cences, sans embarras, elle raconta les
néfastes événements de la nuit du
17 décembre 1863, les inquiétudes mor-
telles qui la suivirent, son accouche-
ment à Jersey, l'enlèvement de sa fille,
les efforts auxquels elle s'était livrée
pour défendre sa réputation compro-
mise, pour épargner à son fiansé les
doutes et les soupçons qui l'auraient as-
sailli et jusqu'à la pensée d'une* flétris-
sure dont elle voulait être seule à souf-
frir.

— C'était mon bonheur et celui de
votre fils que je défendais, dit-elle à la
fin, sa vie menacée que je voulais pro-
téger, en évitant une haine de famille
dont le dénouement ne pouvait être que
funeste, avec un adversaire résolu à tout
comme Jacques de Brandes. J'espérais
que votre amitié me vaudrait au moins
l'honneur d'une explication ; que vous
me laisseriez le droit de me défendre, si
quelque calomnie arrivait à vos oreilles.
Je me suis trompée. Nous en portons la
peine cruellement et vous aviez peut-
être raison tout à l'heure. A quoi bon
remuer des cendres refroidies depuis
tant d'années ?

Le comte semblait en proie à une
émotion dont il essayait en vain de se
défendre, à des doutes tenaces qui sur-
vivaient aux explications de Germaine.

— Je vous ai tout dit.reprit-il.Ilm'ena
coûté. Et je sens que vous ne me croyez
pas. Je sais que j'aurais dû parler plus
tôt. Mais d'abord vous devez penser qu'il
est des aveux qu'on ne fait qu'à un prê-
tre, dans l'ombre et le confessionnal, et
en ce temps-là, je vous aurais trouvé
plus incrédule encore. L'orgueuil m'a
fermé la bouche, et je me tairais aujour-
d'hui comme jadis si je n'avais que mes
intérêts et les vôtres à défendre, et si le
vrai coupable, le seul, ne m'avait fourni,
dans la joie de son triomphe, la preuve
de mon innocence.

Elle prit la lettre de Jacques de Brandes
et la tendit à M. de Beaulieu.

— Lisez, dit-elle.
Le comte la parcourut avec attention.
Lorsqu'il arriva à la signature : Jac-

ques de Brandes, tracés en toutes lettres,
il se mordit les lèvres et ses yeux se
fixèrent sur une lame du parquet obsti-
nément, comme s'il eût espéré en voir
surgir une idée qui le fuyait.

— Vous voyez, monsieur, continua
Germaine, que j'ai été la victime d'un
guet-apens, d'une indigne trahison, que
vous aviez tort de me condamner, et
qu'après avoir été la plus malheureuse
des femmes, je s,uis la plus malheureuse
des mères. Vous savez tout. Même en-
core aujourd'hui, après tant d'années,
cette confession . me soulève le cœur.
Peut-être gardez-vous quelque doute.
J'en serais étonnée. Si j'avais aimé vrai-
ment Jacques de Brandes ; si même,
dans une minute de défaillance, de lâ-
cheté ou d'affolement j'avais cédé à ses
désirs,croyez-vous que j'eusse hésité une
minute à réparer cette folie en me don-
nant à lui pour toujours, après lui avoir

appartenu volontairement un instant !
Ce serait mal me connaître. Innocente,
n'ayant rien à me reprocher, je me
croyais forte. J'ai pensé que je pouvais à
la fois conserver celle qu'il appelle si jus-
tement l'enfant du crime et l'amour de
l'homme que j'avais librement choisi. Je
h s ai perdus tous deux. A l'heure où
Jacques de Brandes me disait, à deux
pas de Robert expirant : — « Tu re-
verras ta fille le jour où tu seras à moi !»
vous, monsieur, d'un geste que je n'ou-
blierai jamais, vous me chassiez de votre
famille comme indigne et, sans la ten-
dresse de mon oncle qui m'a sauvée de
mon propre désespoir, vous ne me ver-
riez pas vivante aujourd'hui.

Germaine s'exprimait avec une grande
vivacité, presque agressive.

— Germaine ! supplia Robert.
Elle reprit plus froidement : !
— Il ne faut pas m'en vouloir, mon

ami ; je suis lasse de tout, lasse d'être
mal jugée et de supporter une peine que
je n'ai pas méritée, je le dis hautement.
Le temps a passé sur ces événements.
J'avais pris la fuite de peur de céder aux
volontés de cet homme dont vous ne con-
naissez pas la ténacité. Peu à peu, toutes
mes blessures se sont cicatrisées. J'ai-
mais Robert de toute mon âme, je ne
le cache pas. Longtemps, la pensée de
ses peines, celle du mépris qu'il avait
pour moi, m'ont tourmentée sans me
laisser une minute de repos. Puis,
l'apaisement s'est fait. L'oubli est des-
cendu en moi comme un sommeil. Je
me suis habituée à l'idée de ma solitude
et de toutes ces ruines du passé, une
seule image s'est élevée en m'attirant de

nouveau dans ce pays que j'avais dé-
serté.

« Cette image, c'est celle de l'enfant de
Jersey, chargée de tant de malédictions
alors qu'elle me déshonorait, et dont le
souvenir me poursuivait sans cesse, plus
poignant à mesure que les années s'écou-
laient. C'était pour moi une idée fixe,
une véritable hallucination. Je voyais
ma fille grandir sans mère, sans conseils,
sans appui, livrée à toutes les incerti-
tudes de la vie, de la pauvreté. Nul ne
pouvait la découvrir sans lui. Enfin j'ai
pensé qu'elle atteignait dix-huit ans,
l'âge des tentations, des dangers, et je
suis revenue, décidée à tout, à acheter le
•ecret du baron, à quelque prix que ce fût.
Il aurait exigé les deux tiers de ma for-
tune que je les aurais donnés sans
hésiter.

« Je suis allée le trouver chez lui, à
Paris, dans une triste chambre d'étu-

" diant. Il est ruiné, à bout de ressources.
Je pensais obtenir aisément ce que je
voulais, surtout à cause de son neveu
qu'il aime, je le sais. Je lui ait tout of-
fert. Il pouvait fixer ses conditions. Il
m'a répondu : — Mon prix, c'est vous !
Dans cette mansarde, comme sous le
chêne où il était traversé par l'épée de
Robert, il s'est montré inflexible. Je l'ai
quitté en le menaçant. J'ai eu recours à
toutes sortes de moyens. J'ai semé l'ar-
gent. J'ai mis en campagne des agents et
la police elle-même. Mais en vain f Alors
j'ai tenté de résister encore. Il faut tout
vous dire. Vous allez me trouver lâche,
sans fierté, sans cœur peut-être. Au mo-
ment où j'ai reçu cette lettre, j'étais
résolue à me soumettre, à céder... J'étais
vaincue !

Elle s'arrêta.
Ce qu'elle avait à dire en terminaBf ,

coûtait. ' lui
Elle leva les yeux sur Robert.
Il était attéré.
Peut-être prévoyait-il la conclusion -

laquelle elle arrivait.
Ne lui avait-elle pas dit qu'elle ver,*"

lui demander un service et lui caii
une grande douleur !  USef

Cette douleur, il la ressentait de''
comme s'il avait deviné les paroi 8'
prêtes à sortir de la bouche de r
maine. ^er-

Elle s'approcha de lui.
— Robert, dit-elle, nous sommes v\

times d'une étrange fatalité. J'ai
précié, croyez-le, toute la nobless T
vos sentiments et la profondeur de vot
attachement. J'en suis touchée juscra'
fond de l'âme et je voudrais vous saw
heureux, comme vous le méritez Ma''
si j'avais besoin d'un conseil pour m
diriger aujourd'hui, c'est à vous que i
m'adresserais ! Cette enfant que •
pleure avec des larmes de sang, que f
cherche depuis tant d'années, le cœur f
mon cœur, je ne peux pas la lais,!!
mourir sans la revoir ! Je ne veux Zf
qu'elle expire sans secours, en me rriavf
dissant, sur un lit d'hôpital, dans cet
asile de la misère ou elle s'éteint I Cet
impossible, n'est-ce pas ? Cette honC
exige ma fortune ! Je la lui donnerai Tl
veut que je porte son nom. Je le porterai
Je me tuerais plutôt que d'être à lui i
Mais le reste, qu'il le prenne i Je su ; '
bnsee. J'ai lutté des années, de longue,
années... Dieu sait... au prix de quelle,
angoisses ! Je n'ai plus de forces.
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ACTIONS
Trifail 338 75
Alpine?. ... . ,
Tharsis
Lanteira 160 ..
Huta-Bankows. . . . ,
Ghamp-d'Or .... 27 50

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemborg.... . . .
Pottendorf. 460 ..
Lot» Turcs,

Gharkow : ' .
Sélo 440 . .

SOlûiTÎÛM DES SOIES DE LYGIS
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350rgans. 8 2 1 10 1 3 » 3 4 3 > 2940
22Trames. t»12»i.»4î84 1562

115'Grèges. 18 s 2 27 12 14 » 15 10 17 » 8625
SDiverses »»»»»»»»»».» t
2 Bobines »»»»»»Î»»» 9 ,
»|Lain«.. s»»»»»»»»»» ,

1791 27 2 4 39 13 il » 22 16 28 4 18IÏ6

BALLOTS PESES

2|Organs. »»»»»»]»2»»» 157
5 Trames. l»»»»»!»l»2i'- 343

120-Grèges . » » » » » »| » 45 28 44 » 6000
l;Diverses » » » » » »\ » » » » » »

128 1 » »»»»!» 48 28 4$ 1 6500

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 2597
Ballots pesés depuis le i" du mois 1529
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Paris, 21 Avril (2 h. loir)

HUILES DE COLZA

Courant 53 25
Mai 53 50
4 de mai 54 . .
4 derniers 55 75

Tendance faible.

HUILES DE LIN

Gourant 45 25
Mai 45 50
4 de mai 46 50
4 derniers 47 25

Tendance

SPIRITUEUX 90»l'h.

Gourant 44 2c
Mai 4» 25
4 de mai 44 25
4 derniers 40 50

Tendance calme.

SUCRES Blancs n» 3

Gourant 36 80 !
Mai 37 . I
4 de mai 37 35 !

4 d'octobre 35 35 i
Tendance calme.

SUCRES Roux 88»
Dispon. de . . . à 37 .

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de 101 . à 101 50

FARINES 12 marques
| Courant 51 25
Mai SI 90

I 4 de mai 52 80
4 derniers 53 90

Tendance soutenue.

BLÉS (100 kil.)
I Gourant 23 98
jMai 24. 10
! 4 de mai 24 40
| 4 derniers 24 75

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Courant 13 90
Mai 14 10
4 de mai 14 50
4 derniers 15 60

Tendance calme.

Marque Gorbeil. 56 ..

•lÂUCHi OE Là ÏILLETTI
du 21 Avril 1892

Boeufs. — Amenés, 1946 ; vendus, 1722; poids
moyen, 341; 1" qualité, 152; 2« qualité, 138;
3« qualité 116. — Prix extrêmes, de 112 à 160.

Vaches. — Amenées, 451; vendues, 396; poids
moyen, 242 : 1™ qualité, 140 ; 2» qualité, 130 ;
3« qualité, 110. — Prix extrêmes, de 102 à 150.

Taureaux;. —Amenés, 211; vendus, 187 ; poids
moyen, 403: 1" qualité, 128; 2« qualité, 124;
3« qualité, 104. — Prix extrêmes, de 094 à 134.

Veaux. — Amenés, 1421; vendus, 1128; poids
moyen, 81 : 1" qualité, 180 ; 2« qualité, 170 ;
3« qualité, 150. — Prix extrêmes, de 120 à 200.

Moutons. — Amenés, 13,823 : vendus, 11,300 ;
poids moyen, 20 ; 1" qualité, 193 ; 2» qualité, 178;
S' qualité, 160. — Prix extrêmes, de 158 à 208.

Pores. — Amenés, 4,244; vendus, 4,221; poids
moyen, 76 ; 1™ qualité, 146 ; 2» qualité, 144 ;
3« qualité, 132. — Prix extrêmes, de 124 à 148.

Peaux moutons : 235 à 720.

Vente lente sur les bœufs, difficile sur les
veaux et moutons, calme sur les porcs .

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A 1.YON-VAISE. — 21 Avril 1892

Moutons. — Amenés, 2,828 ; vendus, 2,828 ;
renvoi, 00. — Prix payés selon qualité : de 180
a 210 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 152; vendus, 152. —
renvoi, 00. — Prix payés : de 100 a 112 fr. les
100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché peu animé, assez bonne marchandise,
prix en hausse sur les moutons.

ETAT-ÇgWL ÛE LYCrU
I M 88 Mû Si A.TÏ©ïS 8

Premier arrondissement. — Jean Berthaud
marchand ambulant, 60 ans, montée de 1»
Grande-Cote, 1, f. 7 h. —Simon Mauban, 5 ans,
rue Neyret, 21, f. 9 h. - Benoît Collet, impri-

meur, 60 ans, rue Lorette, f. 5 b. -, Ve.u!.
Chambert, née Magdeleine, sans professio";
72 ans, rue Pierre Dupont, 2, f. 1 h. - *«"?'
nand Vivant, serrurier, 48 ans, rue Pierre v
pont, 2, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Alexandre r^
lique, moçon, 40 ans, Hôtel-Dieu, f. °. fl ' g
Veuve Maréchal, née Rollet, rentière, 7*. «'.'
cours du Midi, 34, f. 9 h. — Victor Re™10^
limonadier, 56 anr, Hôtel-Dieu, f- 1° û '
Jeanne Schwob, 2 ans, Charité, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Antoine Vi
neuve, armurier, 51 ans, route de Vienne, * '
f. 11 h. — Epouse Moulis, née Seinturet, Jai«w ,
58 ans, rue du Nord, f. 7 h. — Marie K«nw>
f . 7 h. — Antoine Meillard, manœuvre, 70 a ;
rue de Marseille, 3, f. 9 h. — Louis Faure, aju
teur, 56 ans, rue Paul-Bert, 234, f. 11 h- -Z, *j3.
gène Lonchampt, 2 mois 1/2, rue des li.
Pierres, 91, f. 1 h. — Epouse Bérard, née m
diat, chemin Feuillat, 8, f. 3 h. — Antoine ̂
tier, employé, 55 ans, avenue de Saxe, N»' • nS|
— Epouse Passerat, née Cordier, s. P-> '4 nec.
rue Gorne-de-Gerf, 29, f. 10 h. — Jacques u ^
bois, s. p., 68 ans, rue Corne-de-Cerf, 29, i-

Quatrième arrondissement.—^Nicola î Ber ^ ^
2 ans, boulevard de la Croix-Rousse, 1*'» '•

Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième arrondissement, — Veuve Arn g ^
née Jaillet, tisseuse, 67 ans, rue Suchet, l\j ont-
— François Tranel, employé, 83 ans, / ue

 hBt.
golfier, 69, f. 5 h. — Ferdinand Charabaz,
retier, 18 ans, Morgue, f. 6 h. ~*

En vente chez les principaux liBr^f ort,
à l 'AGENCE FOURNIER, 14, rue W^rc6
Lyon, l'Annuaire général du Ç0 Rhône
de Lyon et du département du *rtant
(Indicateur FO URNIER), le plus mW% 0
des annuaires de province ; plus
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 francs. -.rnri-*

'Lé Meàaoteur-ire'M'^ 

a. VITROU. ^

Smo. WALTBJIEB BT C", rué Balls-CordîSre, t*


